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'Des Chefnes,
CHAP. L

E s anciens Grecs ont entendu toute forte d'arbre par le mot Jpvs , qui

vient du verbe, efitia, lequel lignifie pouffer, & bourgeonner. Les La-
rins fous le mot Glans , ont comprins toute forte de frui&s, comme
dit Iabolenus, alléguant l'exemple du mot Jfivt en la langue Grecque,
en laquelle toutes fortes d'arbres {ont appeliez dxç$<fyuct, qui vient du
mot Jpvi ; par lequel Caius dit eftre entendue toute forte de frui&. Ce
que les Autheurs Latins ont nommé Glans, ou Glandifera \ les Grecs le
nomment Hermolaus dit,que les Grecs par le mot Jpùs, ont
entendu toute forte de bois, dont vient que Gerandryon fe prend pour
quelque arbre que ce foit,vieil,& à demy bruHé,ou comme qui diroit,

feché de vieilliejji : vn vieil bois branchu. Mais cette fi ample lignification fe reftraint tellement,
que fe prend feulement pour tout arbre,qui porte glaud:principalement pour le Chefne. Or
les arbres qui portent ce que les Latins ont proprement nommé Glans , comme dit Pline, font le
Roure , le Chefne, ïlfchiA, le Cerre, l'Eoufe, & le Liege. AKçgJpva. font proprement les fruits, qui
ont i'cfcorce dure comme bois. Pline dit, qu'il n'eft poilible de comprendre en vn mot Latin
tous les arbres qui portent gland, comme font les Grecs par le mot Jpus, & par le mot ancien Sa-
ron , qui a donné nom au goulfe Saronicn. Saro aulfi eft vne foreft en Arcadie par delà le fleuue
Ladon , de laquelle le goulfe Saronien a pris fon nom : parce que tout autour il eftoit garny de
Chefnes, que les anciens Grecs nommoient, Saro : combien que Paufanias veut que ce goulfe
ait efté ainli nommé par Saro, qui régna après Altipus. Quelques vns, comme Theodorus Gaza,
ont eftimé,que toutes les fortes de Chefnes pouuoient eftre comprinfes fous le mot de Roure: mais
mal à propos;veuque Roure eft vne efpece tant feulement entre plufieurs,comprinfes fous le gen¬
re <^)ùç.Matthiol aulTi eftime que Diofcoride a comprins fous le mot Jpvi, tous les arbres portails
gland comme nous faifons icy : mais en Latin Quercw fe prend tantoft pour le genre, &: tantoft
pour vne feule efpece,laquelle eft ainfi nommee,par ce que ceft arbre eft dur,& pefant,& croift en
fort grande eftendue. Car félon l'opinion de quelques vns Quercjtiertif vaut autant à dire, comme
grand &; pelant. Or tant les anciens,que les modernes ont diuerfement diftingué,& defeript l'hi-
ftoire des arbres,qui portent gland,& fur tout des Chefnes. Car comme dit Theophrafte, les bû¬
cherons du mont Ida content pour efpeces de <ff>vs Henterù, Aegilops, Platyphyllos, Phagm, & Hali¬
phlœus ou Euthyphlœus. -les Macédoniens content Etyrnodrû, Platyphyllos, Phagus , AJprà,ér Halipblœus.
Pline dit, qu'il y a plufieurs fortes de gland différentes en leur figure, grandeur, groffeur natu¬
relle,au terroir auquel ils naiffent,au fexe & au gouft:& que le Roure, Chefne, ifchia, Cerre, & Eoufe,
portent le fruict, qui proprement eft appcllé Gland. Hermolaus met quatre fortes de Rouresraffa-
uoir le Chefne, Roure, ifchia,Cerre,qui sot/' Hemeris,Aegilops,Haliphlœus& le Platyphyllos des Grecs,mais
(dit-il ) ie ne fuis pas encor alfeuré ii ïHaliphlœus eft le Roure. D'autres les ont autrement diftin-
gué & expliqué.Surquoy,encor qu'il y ait fi grand difeord entre les doftes, qu'il eft mal-aisé d'en
decider:ce neantmoins ie nelairray en premier lieu de trai&er fort clairement, & exa&ement de
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toutes les fortes de Chefnesrpuis après des autres arbres,qui portent gland:& ce par l'aduis, &: ju¬
gement <le M. laques d'Alechamp Médecin trefdo£te,&:tresbien verfé par longue expérience,&

Les effxces. vfage,en la cognoiflànce des Amples. Ii y a donc cinq fortes de Chefnes ,Platyphyllos, Hemeris, Pha-
gtu,Aegtlops,& Haliphlceus, qui eft aufli appelle Cerrefemelle,ér Tarnia des Italics.Celles cy font diffé¬
rentes en fueilles,tronc,matière,ou bois,& quafi en toute leur cfpece:plus au gouft du fruict,en fa

utfpcce. grofleur,forme, & couleur. Le Platyphylles des Ideens,& Macédoniens,que Pline traduifant mot à
Liu.i"Th.'ï mot ' a PP e ^ c Latifolu:cdl à dire Large-fueille, eft le ^uercus des Latins, qui s'appelle en François,
La firme, chefne^t n Italien Jjjfuerciax n Allemand, Eichbaum .C 'eïk vn arbre des plus hauts (après r ^Egilops)qui

a le troc droi£t,l'cfcorce afpre par le bas,& toute creuaflee:
Large- fueille majle. mais lifsé par le haut,auec fon aubour délions,qui fe pour-

roit aucunemet comparer au lard,ou graifle des animaux.
Il iette plufieurs brâches en rod, defquelles l'ombre eften-
due, n'eft aucunement mauuaife. Il a les fueilles grandes,
plus larges,que le Cerre,&: l'Haliphlœus, poulpues, & fort
incifees par les coftez , quand l'arbre eft vieil. Celles qui
fortent de l'arbre coupe , ou esbranché font moins de-
coupees ; mais plus larges,& efpaiflès:&ilors qu'elles tom¬
bent , pluftot noires, que iaunaftres. Le gland eft de mo¬
yenne grofleur, plaifant aux porccaux : & par ainiî propre
à les engraificr. Il eft moins doux,que celuy du Phagtf ,
du Hemeris : mais plus que celuy d'Haltphlœus , &; Aegilops:
eftant à cÔparaifond'iceux moins afpre, & amer au gouft.
Sa coupelle n'eft point picquante-.maisieulement afpre, &c
rabotteufe, auec quelques boftettes. Le gland fort au plus
haut des branches, court, comme rebouché au bout,
ayant l'aiguillon qui fore au bouc du gland , court, &: qui
ne picque point. Il y en a fouuent au bout d'vne branche
trois enfemble,ou deux, peu de fois vn feul. La queue,qui
les fouftient,eft grofle, courte, & fort de la branche en-
femble auec la fueille, par vn mefme endroit : l'on en voit
fouuentcsfois au bout d'vn ietton,trois enfemble d'vn co-
fté,& de l'autre deux ; &: au prochain vn feul,à mefure que
la feue qui les nourrit,s'efpand mieux d'vn cofté,que d'au¬
tre. Ses racines s'efpandcnt fort au long, & au large. Son
bois eft le plus mauuais pour baftir, après celuy de l'Hali¬
phlœus : èc ne vaut rien pour brufler , ny pour faire du

jLiu j.d-i'hi- charbon,non plus que l'Haliphlceus, & eft fubied à eftre vermolu, comme dit Theophrafte ; ad-
itpu.cha 10. j ou fj- ant - vn p eu ^pres. L e bo^ ( dit-il ) du Large-fueille ejl mauuais en baHiment : Car eftant -raboté

il eft du tout inutile, fe rompt, & ne tient pas ferme ; mais il eft meilleur fans raboter:& pourtant
l'on s'en fert fans ofter l'efcorce. Il n'eft pas bon aufli pour brufler, ny pour faire du charbon : car
le charbon n'en vaut rien du tout : parce qu'il pétillé, & faute;& eft bon feulement pour les for¬
ges,où fe fond le cuyure, pource qu'il s'efteintt incontinent que l'on celfe de le <oiftfler,& en s'e-
fteignant ne fe confume pas beaucoup. Ornousauons traduit ^ce partage de l heophrafte au¬
trement qu'il n'eft aux liures Grecs & Latins imprimez : parce qu'il nous lemble y eftre corrom-

fltoîr'cha' 10 F U- ^ ar ^ ^it > *l ue gkmd de l'Aegilcps , eft le plus mauuais, &: le plus amer de tous : & vn peu
après il dit, que l'Aftris porte vn fruift 11 mal plaifant, qu'il n'y a aucun animal, qui en mange,
liorfmis'le porceau : & ce par faute d'autre viande. Dont il s'enfuyuroit que l'Aegilops des Ideens
eft l'Afpris des Macédoniens. A qitoy toutesfois contredifent les paroles, qui fuiuent ainiî ; Son
bois aufli eft mauuais ; & ce que nous auons dit cy deifus. Car comme eft il pofiiblc que le bois

Lui. de l'hi- de l'Afpris foit lî mauuais } & inutile tant pour brufler, que pour faire du charbon , veu que (félon
ttoue .cha 9. Theophrafte mefme) il-eft fort droiet, haut, & leger, & d'vn merrein tresfort en long ? Par-

quoy fans doute il faut lire ainiî : Le merrein du Large-fueille eft mauuais : comme delîa nous l'a-
uons cy deflus tranflaté.# Ce qui fe prouue tant par Theophrafte mefmes, que par l'authorité de

liu.ii.ch s. Pline. Car Theophrafte répété icy ce, qu'il auoit dit au precedent chapitre du merrein du Lar¬
ge-fueille. Son bois ( dit-il ) après celuy de l'Haliphlœus,, eft le pire pour baftir , & ne vaut rien pour
brufler , ny pour faire du charbon. Pline attribue au Large-fueille tout ce qui eftoit mal a propos

Chap .io. raporté à l'Afpris en ce lieu de Theophrafte : Difant ainiî, le Large-fueille eft le plus haut après l'Aegi¬
lops. Toutesfois il ri eftft bon a la charpenterie, ny a faire du charbon. Et ettant efquerré, il eftfubiet a pourritu¬
re-. ^sfufti on n'en fait que du charbon rond, qui ne fert que pour lesforges a cuyure-.parcequ'incontinent qtion
eeffe de lefouffter, il s'eftaint, & ainft ilfe recuit fouuentesfois. Au refte il iette force estincelles, f// meilleur
eftant fait de iemebois. Ce que nous efprouuons tousles ioursennoftre charbon de Chefne. Car

1 • celuy,
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Large-fueille femelle.

celuy qui fe fait du tronc,ou des grottes branches fendues,que l'on appelle communément char¬
bon de quartier, pétille, & faute au feu, & ne s'allume, fi on ne le fouffle touliours : car ceflant
de le foufHer, fi on ne l'entretient auec quelque bois qui brufie aifément, il s'efteind inconti-
nentrmais celuy qui fe fai& des branches plus minces, que nous appelions charbon de branche , s'al¬
lume aifément , & fans le fouffler beaucoup & fouuent retient ion feu iufqu a ce qu'il foit
réduit en cendres. Il faut icy comme en partant corriger les finîtes, qui de long temps font aux
fufdits deux Autheurs en cc paffage. En Theophrafte,au lieu de lire, les ^Macédoniens content qua¬

tre fortes de Chefnes , faut lire, cinq ; afin que les Macédo¬
niens en facent autant, que les Ideens, veu qu'inconti¬
nent après il en met autant : affauoir, Etymodris, Bfctdus,
platyphyllos, Ajpris, Hahphloeus. En Pline,au lieu de lire ; Sed

minus vtilis adifcijs, atque carbone, dotât a vitijs obnoxu f/?.faut
lire > tMinus vtilis œdificijs, atque carboni, dolata vitijs obnoxu

eft. Car Theophrafte , duquel Pline a traduicl les mots,
dit, qu'eftant efquerré il eft du tout inutile. Retournons à
noftre propos du Large-fueille. Aucuns doctes fimplici-
ftes difent, que le Platyphyllos ou Large-fueille , duquel nous
parlons, eft le malle ; & que la femelle croift le plus fou¬
uent en lieux pierreux, &C afpres , plus balfe que le malle,
fon efcorce aux petits furjeons ell rougeaftre,& non blan-
cheaftre,comme au malle. Sa fueille moindre,plus courte,
& eftroicte,plus aiguë au bout, & découpée fi dru par les
coftez, que de loin on iugeroit qu'elle eft crefpce. Sa
couleur verde,luifante, & plus ioyeufe. Son gland eft pe¬
tit, & mal nourry. On en treuue vrayement de tels aux Lt êM-
montagnes de Sauoyc, & de Dauphiné , parmy les ro¬
chers, en lieux qui font pierreux, &: à l'abry, quelque peu
différents à l'œil, pour raifon de l'afpreté, & feclicreffe du
terroir : mais la femelle croift aulfi aux autres forefts de
Chefnes, qui a la fueille plus courte, que le mafle,plus lar¬
ge au bout, &palle par deffous, l'efcorce des branches
plus noire, le fruict fort petit, fortant au bout des bran¬
ches, &: furieons, quelquesfois fix, ou cinq enfcmble, fou¬
uent trois, ou quatre, rarement deux : & encor plus rare¬
ment s'en voit il vn, qui foit feul. Il eft comme rebouché,
l'aiguillon petit. 11 eft fort auant enchafsé en l'a coupelle,
à laquelle il fe tient bien ferme. Mettons au nombre des
Ldrge-fueilles la forte de Chefne qui verdoyé toufiours, tel
qu'eftoit celuy , que Ion defcouuroit anciennement delà TheopMiu.
ville de Sybaris, qui iadis cftoit en Calabre, lequel ne per- J ' hlft "
doit iamais fes fueilles, &: ne bourgeonnoit point auant
la moitié de l'Efté. On en voit de femblables en l'Appen-
nin, &c au terroir d'Angers, tellement que ce que Pline Liu. k.c ii.
treuuoit efmerueillable de fon temps,ne l'eft point à nous.
Il y a bien plus dequoy s'efmeruciller de ce que Pline dit, Liu.i«.ch.<r.
que l'on cognoit la bonté du gland du Large-fueille, en
ce qu'en la longueur de chafque cofté il y croill vnc fub-
ftance dure comme pierre, & que le gland eft meilleur, fi
telle durté croift en l'efcorce que fi elle croiifoit aucorps
dunoyau:&: quececyne fe rencontre qu'au malle: veu
qu'ayant voulu, comme il femble, exprimer les mots de
Theophrafte, il dit tout au rebours de luy. Car Théo- i/.j.dei'hi-
phrafte ne dit pas, que cela telmoigne la bonté du gland: fto«.chap.j.
&: mefmes n'attribue pas cela au Large-fueille^mais au Pha-
gus & Haliphlœus. Le Phagus , dit-il, & Haliphlœus ont cela
de particulier, que leur gland, aux malles tant feulement,
a vne pierre en chafque bout, qui eft quelquesfois en l'ef¬
corce , & d'autresfois dans le noyaux tellement qu'ayant
ofté ladite pierre, il y refte vn creux, qui fe pourroit com¬

parer à la cauité des animaux.Le Large-fueillecroift merueilleufement grand en nos forefts. L'au- it tffece.
treefpecede Chefnes eft Hemeris des Ideens ^Etymodrisiies Macédoniens, les Latiusla nomment,
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branches en rond, & non efleuées. Mais noftre Fagus eft fort haut, & croift fort droiét : n'cftnnt
rien moindre en grandeur, que le Sayin. Dauantage Theophrafte dit tout Clairement, que Ion

phagus porte gland , veu qu'il dict, que quelquesfois en l'cfcorce des glands du Phagus, & Hdi-

thlœus y quelquesfois dans le noyau, il croift desjpierres> lefquelles eftans oftees, il y refte vn• * creux,
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;JLa forme. Le l^oure.

Le heu.

Robur, les Italiens, Rouero. En quelques lieux de Sauoye il s'appelle Roure. Feftus dit, que Robur
eft vn lieu en laprifon, auquel onprecipitoit les malfadeurs, que l'on auoit accoutumé aupara-
uant d enfermer en coffres faits de Roure. Plautus appelle aufli ledit lieu, robustum carcercm, frifon
de Roure. En Lucrèce , Robur fe prent pour vne mail'e de bois , auec laquelle on battoit les malfa¬

iteurs. Gaza traduit affez hardiment,à fon accoultumee, lo
mot, Hemeris, l'appellant Plàcida. Pline fe fert du mot Grec.
C'eft vn arbre, duquel l'efcorce n'eft pas lifie : ains afpre, &
creuafTee, qui ne croift pas fort en hauteur : mais demeure
bas. Son tronc ne croift pas droiû: mais tortu percé
de branches en diuers lieux. Son merrein eft fort, & dur;
non toutesfois autant, que celuy du Phagus. Son gland eft
le plus doux,après celuy du Phagus : mais plus long,& plus
gros : mefmes il n'y en a point, qui les porte fi gros. Il tom¬
be aifément de fa coupelle, laquelle eft petite & racourcie,
& attachée à vne longue queue , quelquefois il n'y en a
qu'vn feul : quelquesfois deux enfemble. Ce qui ne fe voit
point aux autres Chefnes. Les Dauphinois qui habitent le
long du Rhofne, retenans vn peu du mot Grec, rappellent
Chermillat ; comme qui diroit, chefne Hemeris. Les Sauoi-

fiens le nomment, Drylie: qui vient du mot Grec Dry s. Il
croift en lieux fiblonneux,& pierreux,& en terre menue,&
fterile. La troifiefme efpece de Chefnes eft le Phagus, amti
nommé par les Grecs du verbe <pxy&iv. Les Latins l'appel¬
lent Efculus , du mot efea. Dcuant que traicter de celle cv,
il faut aduertir le lecteur, que le de Theophrafte,n'eft

pas noftre Fagus .-combien que plu fleurs, & mefmes Pline

l'ait ainfi creu, ayant efté trompé par la fembknce des
noms. Mais noftre Fagus eft ÏOchya. de Theophrafte. Car le

phagus de Theophrafte eft petit comme l'Hemeris, ayant fes

Efculus on petit Chejhe mafle. Efculus ou petit Chefie femelle.
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creux, comme aux animaux. Ce qui doit eftre entendu du vrav gland, & non du fruict de noftre

Fagus, qui ne porte pas des glands : mais des noyaux ailes longs, triangulaires, & aigus,qui croif-

fent dedans leur couuerte herillee. Ioinet que les Macédoniens veulent que le fruict de leur

oland Toit rond : ce qui ne conuient aucunement auec le fruict de noftre Fagus, l'oit que l'on con¬

sidéré fa coupelle heriffee, ou bien l'efcorce de fon fruict,ou mefmes le noyau,qui eft triangulaire.

En outre Theophralle a fi naïfuement defeript noftre Fagus fous le nom d'Ochya, qu'il n'y a perfon-

ne, finon qu'il foit du tout abruti & fans iugement, qui l'ofaft nier. Le Pbagus donc des Idecns, & L a j or7tUf '
Macédoniens, ainfi nommé du mot Grec cptvyéïv, par ce que fon fruitt cil doux, & par ce moyen

plaifant au gouft,&: bon à manger,comme la chaftagne:au lieu que celuy des autres Chefnes n'eft

bon que pour les pourceaux. C'eft vn arbre bas, qui a fes branches en rond, comme l'Hemcris,non.

releuees. Il eft toutesfois moins tortu,que l'Hemerisfr a le tronc fort gros, la fueille plus eftroitte,

& plus courte,fa couleur de verd plus obfcur,blancheaftre par deffous. Son gland eft fort doux,

rond, & long : plus court toutesfois,que celuy du Route, pendant de fa queue courte, & greffe, 6c

bien attaché à la coupelle, laquelle embraife vne bonne partie d'iceluy. Il fort des furieons des

branches, prefque auec chalque fueille il en fort vnfeul,& rarement deux. Il eft plus petit,que ce¬

luy du Large-fueille , & plus aigu, & fon aiguillon eft plus poignant. Il y a auffi vn arbre de cefte

mefme forte, qui porte le gland du tout femblable à celuy, que nous venons de dire,finon qu'il eft

plus gros,plus grand,& plus plein,& qui à raifon de fa grolteur,&: pefanteur, abandonne aisément

fa coupelle. Les bûcherons tiennent que lVn de ceux cy eft malle, & l'autre femelle. Les paifans,

qui mangent de ce gland cuit en la braife,ou bien bouilly en l'eau, fentent puis après vne pefan¬

teur de telle,&: font comme yures,nc plus ne moins que ceux qui ont mangé du pain,auquel il y a

de l'yuroye mellee.Le merrein du Fagus eft tresfort,& n 'eft point fubied à pourriture. Ce que Pli-- Lia 6.ch.g.

ne attribue au Chefne en ces mots;Le chefne a le bois plusfort,& moins fubiect à corruption. Au lieu que

Theophralle dit exçreflement cela du Phagus. Pline dit, que fi nous voulons croire à Vergile,qu'il Li.i<f.ch. j 1.

ell auffi profond dans terre qu'il cil haut fur icelle. Les Latins l'appellent Efculus , fuiuant l'opinion Lts nomsi

de Seruius,de Efus,o u bien du mot,efca, qui veut dite,viande.Les Tofeans, ifcbia, du mot Efculus cor-

rompu.Les païlkns d'autour de Rome le nomment encor à pr efent Efculo: Les Efpagnols appellent

l'arbre En^ina;&: les glands, Fellotas,deCc\uc\s pour leur douceur ils mangent au de/lert de table, les

ayant cuits fous les cendres. Comme ceft arbre ne croift pas par toute l'Italie ; auffi ne fait il en Le lieu.

France. Horace toutesfois monftre qu'il y en a abondance en la Pouille,difant ainlî;

il cfl certain que la P ouille guerriere,

nourrit point vne bettefifierc

Dans fes forejls, de Roure bien garnies.

II en croift aulTi en ce quartier de la Sauoye, qui eft le long du Rhofne , auprès du village d'Am-

blericu,&: près les caues des perrieres, qui font là : ceux du

Le Cerrus. lieu les appellent petits chefnes , a comparaison del'Etymo-

dris, ou Roure, dont il y a grande abondance en ce lieu 1à:&

l'appellent GrandCbeÇne. Les autres Sauoiliens retenans en

partie le mot Latin, le nomment Roure. La quatriefme ^. eff>ece.

efpece eft l'Aegilops des Ideens, l'Àjpris des Macédoniens, Les noms.

Cerrus des Latins. Les Italiens le nomment, Cerro. C'eft vn

arbre incogneu en France : & pour cefte caufe il n'a point

de nom en François. Mefmes Pline dit, qu'il n'y en a

point en la plus part de l'Italie. Il croift merueilleufement Le heu.

grand dans les forefts de la Grece, & de la Tofeane. Il ai¬

me les lieux champeftres; croift fort droi£t:fon merrein eft forme.

fort legier, &: tresfort en long, &: bien propre pour faire les x

planchers des maifons. Sa fueille eft greffe, Se fort déchi¬

quetée parles bords. Il n'eft pas fterile, comme quelques

vns ont eftimé:mais fon gland eft laid, afpre,rond, & com¬

me obtuz, trcfamer,& fi mal-plaifant,qu'il n'y a aucun ani¬

mal qui en mange, excepté les porceaux : & encor s'ils en

mangent, c'eft par faute d'autre viande. Theophralle dit, Lia.? ini¬

que ii quelqu'vn en mange,il aura douleur de telle : ce que oir c 3 ' 10 '

toutesfois Pline attribue mal au gland d tl'Hahphlœus. Le Liu.«.ch .fr,

gland eft quafi tout enclos dans fa coupelle, laquelle eft

garnie, & entournee d'aiguillons afpres, larges, & qui font

de couleur de cendres, ne reffemblant pas à ceux des cha-

ftagnes, comme dit Pline : car ceux cy font plus gros, &

plus roides. Les marchans par fois apportent les glands du

Cerrus couuerts de leur coupelle des Mes de Cypre, & de

Tome premier. A3' Chio,
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Cliio, autres lieux aufquels le Cerna croift. Il y en a , qui les appellent
Gallons ; les autres, Vallons. L'on s'en lert en lieu de galles, pour teindre

les draps en noir : mais la teindure n'en eft pas bonne , &: le perd aulli

toit: & pourtant elle eft peu prifee. La cinquiefme cfpece , eft ÏNali-
phlœus des Ideens &: Macédoniens. Quelques vns la nomment Cerrus fe¬
melle. Les Italiens, Farma. En France elle eft incogneuë. Elle n'a point
de nom Latin : a celle caufe Pline la nomme touliours du nom Grec.

Ce que Gaza dcuoit pluftoft enfuiure, que de ccntrouuer mal à propos

le nom Efcorce-file e : comme fi le nom eltoit composé des mots Grecs

aÀç, qui veut à dire fel ; <pAoioç , qui lignifie efcorce. Au

lieu qu'il viendroit pluftoft de , & (pAo/sç , à caufe de

la groffeur de Ton elcorce ; comme le tefmoigne Pline,

difant ainfi ; L'Haliphlœus nefert ny à bafiir s ny à faire du char¬
bon : ér a l'efcorce fort ejpeffe , cjr le tronc gros , & qui le plus
fouuent efl creux & troue. Ce qu'ayant tans doute elle pris

de Theophrafte , monftre que ce lieu cy de Theophra¬

fte eft corrompu aux exemplaires imprimezroù il faut qu'il

y aitainlî ; D'autant que VHaliphlœus a l'efcorce fort groffe, &
aujù le tronc, qui efl creux, tendre: au lieu qu'il y a ; par¬
ce que l'Haliphœus a /' 'efcorce creufe, & tendre. Celte etymo-
logic donc eft plus receuable que celle de Gaza , qui l'ap¬

pelle efcorce-fale : e comme fi vrayement l'efcorce de l Hali~
pblœus eftoit falee. Il croift aux forefts de laTofcane , fur

toutiaux lieux maritimes parmi le Cerrus, le Phelodrys : Ion

merrein ne vaut rien, ny pour baftir, ny pour faire du char¬

bon ; parce qu'ayant le tronc creux &: troué, il pourrit in¬

continent. Ce qui procédé de la nature de l'arbre, lequel

eftant tout rabotteux, & tenant fes fueilles quafi droites,

reçoit aifément la pluye, laquelle dégoûtant peu à peu fin¬

ie tronc, qui eft tendre & fpongieux, le galte & le pourrir.

Il y en a aulli qui difent qu'il n'y a que ceft arbre quifoit

fans cœur : mcfmes il elt fouuent frappé de la foudre, en-

cor qu'il ne foit pas des plus hauts : &: à caule de cela on ne

s'en feruoit pas aux facrifices en certain endroit de l'/Eolie,

mais on en faifoit feulement des eflieux. Il a le tronc fort haut & droit, l'efcorce quafi de couleur

perle : il eft bien allez branchu,mais fes branches ne font pas fort longues, ny de grande eftendue,

comme celles du Chefne , mais font courtes,& iettent peu de petites branches ; tellement qu'à voir

tout l'arbre, il femble qu'il aitefté coupé, oucsbranché. lia les fueilles femblables a celles du
Cerrus , plus longues, & plus eltroites, & beaucoup plus noires, & les'decoupeures aux colfez d'i-

celles plus petites, &C moins entrouuertes : elles font allez afpres delfus , & deflous , &: dures au

toucher, & qui tombent l'hyuer : ion gland eft le plus petit de tous, excepté ccluy de l'Eoufe. Il

n'eft pas long,mais pluftoft rond, & vn peu rabatu , comme ccluy du Cerrus mafle , & quafi tout

enclos en fa coupelle, laquelle eft garnie d'efpines longues, iaunes, &: menues, & efpefles com¬

me celles des chaltagnes ; non toutesfois fi fortes, ny li releuees : elles ne font pas auflï fi grolîes

que celles du Cerrus. Les coupelles,dans lefquelles le gland eft enferré,fortet le plus fouuent deux

à deux par chafque bouton ; & font attachées aux branches &: fiirjeos,auec vne queue qui eft fort

courte. Il a les racines fortes, lefquelles il ne iette pas droit en bas,mais les efpand ça & la de tous

coftez,& en trauers 1. L'efcorce qui eft la plus prochaine du bois, tant aux branches, comme au

tronc,& à la racine, eft merueilleufement allringente : mais les fueilles ne le lont pas tant. La

coupelle du gland a les mcfmes facilitez que l'elcorce. Les glands font plus aftrmgents, Ik. mcl-

mes font amers : & pource auili les porceaux n'en tiennent conte, finon qu'ils n'ayent rien d'au¬

tre à manger. Son merrein eft fort &: dur. Il croift aux montagnes, Se pluftoft en lieu gras, qu'au

maigre, & fablonneux, lequel toutesfois ait le fonds pierreux. Il aime les lieux fpacicux, & ex-

pofez à tous vents. Il y en a grande abondance fur l'Apennin : mais il s'en voit peu en la plaine.

Il y a vne autre forte de Chefne (dict Baubwus) lequel fe pourroit appeller t Haliphlœus des Bour¬

guignons. Il croift en vne petite foreft, qui eft fur le chemin quand on va de Dole à Befançon,

auprès du village de S aine t Vi. Il a la fueille femblable à celle de l 'Hemeris verdoyante : de laquelle

les découpures font affez rares. Ses glands font affez grands, & croiffent le plus fouuent trois, ou

quatre enfemble ; & font attachez aux branches fans aucune queue. Leur coupelle eft fort heril-

fee, & refemble celle de XHaliphlœus , ou du Farnia. C'eft donc ainfi que M. d'Alechamp a dift in-

gué toutes les fortes de chefnes, après auoir bien conliderç leur naturel fuiuant 1 hiftoire dû

Thcophrafte,
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nourrirent. M. Caton conte la foreft à gland entre les chofes qui font necelfaircs en vne bonne

Ce que por- métairie. Les Chef ne s portet auffi pJufîeurs autres chofes outre les glands,félon que Theophrafte
têt les Chef le tefmoigne. Ils portent deux fortes de Galles, l'vne effc blanche & petite, &: l'autre cil noire,qui
rns outre les fe fait par fois auffi grofïe qu'vne pomme, qui eft pleine d'vn fuc refmeux : combien qu'il y en a

6 uHel'l c l u ' ^^ cnt ">c'eft à dire, de la couleur de la-poix. Mais la première leçon fcmble eftre la nieil-

c (]( _ leure, laquelle auffi Gaza a fuiui ; par laquelle Theophrafte dit que cefte Galle eft refîneufe & noi-
Galle noire. rc : cai ' ^ dit qu'elle bruile en la lampe auffi bien que la pelotte, de laquelle nous parleras tantoft.
La. Meure. Ce qui n'aduient, linon d'autant que fa fubftance eft gralfe &: refineufe. Ils portent auffi vne clio-

5 fe qui refemble à vne meure, mais qui eft dure , & mal aifee à rompre : toutesfois il s'en treuue
Membre, rarement. Ils portent encor ic ne fçay quoy, qui au commencement refemble le membre viril 4&

4 auec le temps fe fait dur, & deuient comme la tefte d'vn taureau : &: au dedans y a vn fruid qui

eft comme le noyau d'vne oliue. Ces deux fruifts derniers font confufément deferits aux exem¬

plaires de Pline imprimez, lefquels il faut ainfi corriger ; car il porte toutes les deux fortes de gal¬

les, & certains fruiârs qui refembleroient aux meures, s'ils n'eftoient durs & fecs ; 6c d'autres qui
Pelottes Je plus fouuent refemblent à la tefte d'vn taureau. Il croift auffi fur les Chefnes des boules cou-

pktnes de U ertes d'vne efcorce dure , qui font pleines au dedans d'vne laine molle, laquelle eft fort propre

pour faire les mefehes des lampes; car elle brufle fort bien comme la galle noire. Pline adioultc,

qu'elle brufle fans huile : ce que Theophrafte ne dit pas. Et certes il eft bien mal ailé a croire,
Boules ve- qu'vne chofe brufle en vne lampe fans huile, ou autre graille. Les Chefncs portent en outre des

^ues '^ boules velues qui ne feruentà rien : toutesfois au printemps elles ont vn fuc doux comme miel.
"£oule< fans ^ cn crc"ft aui^ d'autres aux ailles des ba/Tes branches , qui font fans queue,creufes au dedans, &:

queue, diuerfes couleurs, ayans comme vn nombril, qui tire furie blanc, quelquesfois marqueté , &c

7 quelquesfois noir : &• au milieu font de couleur efcarlatine,& font noires,& pourries par dedans.

Par ces mots il nous femble d'auoir corrigé, &: efclairci le lieu de Theophrafte, duquel nous auos

tiré ce que nous auons dit cy deffus : car aux exemplaires il y a ainfi ; Il porte au bas des branches vne
autre boulefans queue, & attachée parfin creux à vne queue. Mais nous liions ainfi : // porte au dedans des¬
branches, ou rameaux des petites boules , ou pilulesfans queue, quifont creufei dedans, qui font les mots que

nous auons dit cy deffus : au lieu que Gaza lit ainfi ; C aux aifles des branches il fait vne boule fans
queue, & attachéeparfa cauité ; aufquels mots il y a de la contradiction. Car li ces boules n'ont point

de queue, &: fi, comme dit Pline, elles font attachées par leurs corps, &: non par vne queuë:com-

ment peuuent elles cftre attachées par vne queuë à leur concauité i En après en vn autre paflage

Gaza le traduit ainli ; Car ils ont comme des nombrils releuez,,de couleur bldncheâjlre, ou qui font marquetez,

de taches noires. Nous y auons adioufté vne particule dilîunctiue, &I lifons ainfi ; gui font ou marque¬
té^, en noirs : laquelle diuerfité de couleur aufdits nombrils Pline mef mes n'a pas bien exprimée.

Car il dit,que ces nobrils font de couleur blancheaftre,& qu'au refte il y a des taches noires. Il n'a

pas auffi bien remarqué ce qui eft adioufté fur la fin , où il dit, Si on les ouure,elles ont le dedans noir s &

T terres amer : au lieu que nous lifons \Elles font noires & pourries dedans. Les Chefncs auffi (mais peu fouuent)

ponces. portent des pierres qui reflemblent des pierres ponces (non pas de couleur chaftagné, comme il

8 y a aux Theophraftes Latins imprimez.) Plus rarement çncor portet ils des boules faites des fueil-

Boules de les ageancees &c repliees enfemble,&: vn peu longuettes. Il croift auffi au dos des fueil!es,non pas,
fueilles. comme dit Pline,en la fueille rougeaftre, des petites boules, & non de petits noyaux, comme luy
3oui s ' ' me *mes î qui font blancheaftres,tranfparentes,& pleines d'eau, cependant qu'elles font tëdres,
nud'eatt! dans lefquelles il vient des moufeherons ; & lors qu'elles font meures, elles fe font dures comme

i g la petite galle polie. Le Cachrys auffi croift deflus les Chefnes : c'eft vne malle de fueilles entaflees,
Cachrys. qui croift entre le vieux bois , les nouueaux furieons: car Theophrafte en parle ainfi; E<n Js

11 àcynf xvnais uitu 'fjj nvidovan. 7njç im^vcnce^ cocan/i t H ç Ç>v Amojç @AaçwrcCûç t£ct>J)Kvaç : c eft

riuiUbt ^ dire mot à mot ; C'efl comme vne conception de fueillesfortant au milieu du bouton lors qu'il croifl cr pouffe,
commeficefloit vne femence defueilles : Gaza toutesfois lit l'interpretc ai \\Çv,llfe faiff com¬
me vne génération defueilles entre deux du vieux bouton, <jr celuy qui fort de nome au-, tellement qu'il prend

ces mots, n cù^ç imJbcn^ pour l'emboucheure precedente, corne il parle, ou le premier nœud

qui fait la liaifon. Ce mot de Cachrys auffi fe prend pour la femence de celle forte de Rofmarin, la-

LiU i6 CVg t l ue ^ c P orte fruiét. Icelle femence eft acre, & brufle la langue fi on la mafche : fur quoy voy Dio-

1L.ii.i6 c s. f cor jj e> p]j ne s'eftant trompé par la femblance des noms, a prins le Cachrys des Chefnes, & ce¬

luy du Rofmarin pour vne mefme chofe, combien qu'elles foyent du tout différentes. LeRou-
re, dit-il, porte aufii le Cachrys : ainfi appellent les Médecins vne petite boule, qui eft de vertu cau-

ftique & bruflante. Il y en a toutesfois plufieurs qui n'appellent pas la femence du Rofmarin Ca~>
chrys jnzis Çanchrys. Or ce qui s'enfuit au mefme pafïage en Pline, eft fort corrompu & imparfait,

ggy- (h là où tout ce que Theophrafte dit du chaton du Coudrier eft raporté au Cachrys par Pline:qui tou-

7 tesfois a emprunté tout ce qu'il en dit dud it Theophraftc:tellement que ce paffage peut eftre ainn

corrigé : Le Cachrys croift auffi fur le Sapin,fur le Melefe,fur le Pin fauuage,fur le Til,fur le Noyer,

ÔC fur le plane, après que leurs fueilles font tombées, & dure tout l'hyuer. Au Coudrier,après que
le fruicl
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le fruict en clt tombé, il croift vn chaton, lequel refemble à vne pomme de Pin nouuelle. Iceluy
croift en hyuer, &C au printemps s'ouure tout, & tombe lors que les fueilles commencent à fortir.
Entre tous les arbres qui portent gland,le feul Aegilops ( dit Pline ) porte des boulets fecs,couuerts Liq.tf.ch.».
tl'viiG moufle blanche,qui crôiflent no feulement fur l'efcorce,mais auffi fur les branches (Theo-
phrafte dit,qu'ils fortent de l'efcorce: non pas des furjeons ) qui font de là longueur d'vne couldee, &
l'entent bon, comme nous auons dit en traittant des vnguents; Or ces mots eftans prins de Theo-
phrafte, nous monftrent qu'il faut corriger ce paflage, auquel il y a quelques fautes, là où il y a
ainfi ; 0 Sï xceAovai vysç <pÂav3'), o/u^iru fiepfyioiç, alylhc,^ yjw Ç>ip<( uroKiou , je, &C. Gaza
le traduit ainfi : Or ce qu'aucuns appellent vit, qui femblelesouyesdes poijfons, croifi furiefeulCerrus,tout
blanc, & couvert de moujfe. Au lieu de çd<rv3^, nous y lifons o-cpdyfjotj, par l'authorité de Pline , qui L!u ' iî.c.»3.
dit ainfi, Vn peu plus bits que ces régions la, en la prouince Cyrenaique, il y croifi le Sphagnes, que les autres
nomment Bryon : le fécond en bonté efi celuy qui croifi en Cypre : le troifiefme en la Phenicie. Lon dit qu'il en
croifi auft en Egypte, & mefmes en France, de quoy ie ne fay point de doute : car c efi -une moujfe blanche qui
croififuries arbres, telle que nous en voyonsfur le chefne, mais quifent merueilleufement bon , &c. Et en vn L1u.14.ch.tf.
autre paflage il dit, Le Sphagnos, ou Syacos, ou bien Bryon, croifi aufii en France, comme nous auons dit, &c.
Il y en a qui l'appellent auffi SpUchnos^cHypnos ; les Arabes le nomment Vfnea : combien que Pha-
uorinus traduit ce mot Çûtnoç-, pource qu'il croift fur les Chefnes. Au lieu du mot fiepy&'s > nous
y mettons /3puo/ç>qui lignifie moujfe , comme il y a en Pline. Et au lieu de vroAiou^ , nous
lifons «aro A/ofy,^ /3pvu<fïç : c'eft à dire , blanc,& couuert de moujfe : ou bien paKwcfiiç, c'eft à dire, fembla- ; ^
ble a vn linge defehiré : car incontinent après il compare cefte moufle velue à vne longue piece de ^9. ^ ^
linge defehiree. Ainlï les Chefnes produifent plulleurs autres chofes outre le gland:comme mef- g/' 1' 1 c '
mes les potirons,lefquels fortent de leur racine, & autour d'icelle. Le guy auffi,comme le miel,
& les abeilles y croilïent, ainfi. que dit Hefiode. Il eft bien certain qu'il tombe plus de manne
fur leurs fueilles que fur celles des autres arbres : mefmes Theophrafte eferit, que du Chefne Liu.itf. chs.
bruflé il s'en peut faire du nitre. Ce que Pline & Gaza qui l'a fuiui ont autrement expofé , dir
fans que Ja cendre du Chefne bruflé tient du Nitre. Le Polipode auffi, & l\Aganc croiflent fur

Je tronc des Chefnes. Or des chofes fufdites , les vnes font propres aux Chefnes feuls,6£ les au¬
tres croiflent auffi fur les autres arbres. Quant à la galle , au guy, aux champignons, au miel,
bryon , agaric, & polipode , lefquels croiflent fur les Chefnes, nous en traitterous en leur lieu.
Ruel dit, que l'on a veu le Chefne eftant enté porter de bonnes poires. L'efcarlate auflî croift Liu.i.ch.11.
fur les Chefnes de Cilicie , en façon de petits limaçons, laquelle les femmes du païs cueillent
auec la bouche , comme dit Dioicoride. Auquel paflage il y a de l'erreur , félon l'opinion de
Marcellus, qui dit,qu'au lieu de çc/^er/,c'eftà dire, bouche , il faut lire autrement : & que ce mot Liu 4- eh.48.
doit eftre entendu du temps auquel il faut cueillir l'efcarlate : aucuns lifent, ttS çpèuftciTi, com¬
me qui diroit, en tordant : pource que les femmes de ce païs là cueillent l'efcarlate en tordant.
Touchant à cefte petite belle nommee Drynos , laquelle fe nourrit aux racines des Chefnes,pour
fçauoir d'où elle a pris fon nom , &: comme elle eft: fi dangereufe , que il quelqu'vn fans y pen-
fer fouie deflus, la peau des pieds luy en cherra , & les cuifles luy enfleront merueilleufement;
faudra voir Nicander au traiefé de la Theriaque , & auffi Diofcoride, & Galien. Les vers que lon Liu.tf.ch 4},.
appelle Rauçes , viuent dans la racine du Chefne. Ceux qui croiflent dans l'Efculus, s'appellent
proprement Galbes. Le Chefne eft de tres-longue vie , & a la racine longue & grofle : combien fon.
que Theophrafte efcriuc , que de tous les arbres qui ont la racine grofle & longue , il n'y en a ^ V.*7 :ch.
point quiJèrir de longue vie. En quoy (dit Scaliger ) il pafle mefure, & eft odieux:car les autres R ue i.
autheurs mettent le Çhefne au nôbre des arbres qui ne prennent quaii iamais fin. L'on dit que ch -7tf.
les Chefnes qui font près la ville de Troye fur le tombeau d'Ilus, furent femez lors que la ville Caufes%ha!
commença à eftre appellce llium. En la région de Pont,& à l'entour d'Heraclee il y a des autels <<?•
de Iupiter Stragius;& deux Chefnes au mefme heu,lefquels furent femez par Hercules,ainfi que a,j rndrnc"'
dit Pline. Plutârque récité qu'il y auoit près la ville de Cephefus vn vieil Chefne , que lon ap- cha P .
pelloit Je chefne d'Alexandre , parce qu'on croyoit qu'il s'eftoit campé là. Les Chefnes auffi de la L 'y s6 ci"P-
foreft de Dodone ne font-ils pas tres-anciens, aufquels l'antiquité folle &: fuperftitieufe alloit
demander confeil en temps de neceffité î Et non feulement les Chefnes iont quali d'eternellc
duree : mais auffi il y en a quelques vns ( encor que le nombre en foit petit ) lefquels font dou¬
ble profit, en s'encretenant eux mefmes, & augmentant leur efpece. En quoy leur naturel eft
d'autant plus efmerueillable, en ce qu'ils portent plus de fruict lors qu'ils font vieux. Il y a des
Chefnes de merueilleufe grandeur & eftendue en la Foreft noire,deuers le Septentrion,qui n'ont
iamais efté touchez, ainfi que Pline le recite ; & femblent auoir eu leur origine dés le commen- L u.ô ch»*.
cernent du monde : tellement qu eftans quafi immortels, ils furmontent tous autres miracles, Il
y a des forefts auprès de Saintonge, lefquelles font remarquables à caule de la hauteur des Chef¬
nes, qui y font fi hauts, qu'vn traict d'arbalefte ne fçauroit aller plus haut. Auprès de Bourges en
la foreft de Tronfac, il y avn Chefne de prefque incroyable grandeur & grofleur, dont l'inuin-
cible &c tres-docle Roy de France François premier,l'ayant en admiration,le fit enuironner d'vne

chauflee,
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chauffée, pour pouuoir palier le temps de/Tous en retournant de la chafle.Touchant le Chefne,

qui eft à Balle au bois de fain£t Pierre, qui a le tronc fi gros, que trois hommes ayans les bras

Liure s.de la eftendus ne le fçauroyent embra/Ter, voy Cardan. Le Chefne a elle fort honoré par les anciens;

vante c .ij. 0 vient que l'on en faifoit les couronnes ciuiques, ou bourgeoifes, pour feruir de tres-leur

tefmoignage de la proiiefle des loldats, au lieu qu'anciennement on n'en donnoit point, linon

aux dieux. Ils eftoient confacrez à Iupiter : on en faifoit les ftatues des dieux : on leur facri-

fîoit : on s'adreiïoit à eux comme aux oracles. En Bretagne on plantoit des Chefnes en droiîte

ligne au deuant des maifons des Gentils-hommes, & leur feruoient de porche,ou gallerie.Iceux

eftans deuenus vieux, tefmognoient non feulement l'ancienneté de la familletmais auflî la fain-

Cleté. Car fi quelqu'vn comettoit quelque acte infâme, non feulement il elloit puny : mais aufll

on coupoit les Chefnes de deuant fa maifon ; ce qui elloit eftimé pour vne tres-grande note

d'infamie. On pourroit adioufter plufieurs autres chofes touchant les Chefnes, dont les lmres

Fuch. ch. 84. des anciens font tous pleins:mais elles ne feroient pas à propos de la matière que nous traitions.

<.chap.68 U.re Le Chefne croift par tout aux forells, & autres lieux. Il aime les lieux fablonneux, maigres,
Le Itcu. fecs. Le ChermilLit , ou Hemeris croift en terre mince, & fterile, en lieu fablonneux, & pierreux.

Le Phagm en lieu fablonneux, & maigre. Le Rourc aime les montagnes, &: vallees', ainlî que dit
Le temps. Pline. Le Chefne bourgeonne au printemps : mais plus tard,que beaucoup d'autres arbres. Theo-

im.iô.chap. néant moin s le met au nombre de ceux,qui bourgeonnent des premiers.il faicb fes fueil-
ïuch.là mef. les nouuelles au mois de May. Le gland eft meur au mois d'Aouft. Les galles croiflent en elle,

rhift ch ^ commencent à tomber au mois de Septembre. Tlieophrafte dit, que le friiick du Chefne n'cll

Dodon.liu.^. pas fi toft meur : ains feulement enuiron le mois de Nouembre. Il defleche, & eft aftringeant. Il

chapes. efchaufFe vn peu moins que le degré du milieujfcauoir au rang des tiedes. Les fueilles,relcorce,

rature™^& ^acou P e ^ e du gland,font fecs iufques autroifiefme degré , &.aftringeans. Les glands ont le
'■esvenu*. me ^me tempérament, horfmis qu'ils font plus chauds, &c moins aftringeans.Le gland,iclon Aui-

ôal.hu.tf.dej cenne,eft froid,feetfroid au premier degré,& fec au troifiefme.Tout Chefne ell de vertu aftrin-

Dodon liu 6 g eance >mais principalement la petite peau,qui cil entre l'cfcorce, & le bois : &£ auiTi la pe au, qui

chap .«8. enuironne le gland par dclïous la première efcorce. On donne leur décoction aux malades de

,jLj u - 11 cha P- dyfenterie, èc aux cœliaques, & à ceux qui crachent le fang. On en fai£t des peflaires après les

aupir pilees,pour reftraindre le trop grand flux des femmes. Les glands font les mefmes eftects,

prouoquent l'vnne,& font douleur de telle, &: engendrent des ventolitez à qui en mange,& re-

liftent aux picqueures des belles venimeufes. La deco&ion des glands auec l'efcorce , eftans

cuits auec du lai£t de vache, fert contre le poifon, fi on boit de ladite deco<Stion. Si on en met

fur les inflammations après les auoir pilé tous cruds,ils appaifent rinftammation.Ils feruent con-
Lîu. 1. chap. tre les durtez des vlceres malins,eftans meflez auec de la graille de porceau lalee. Voilà ce qu'en

Liure 6. des Diolcoride. Galien dit,que toutes les parties du Chelne participét d'vne vertu aftringeante:

fimpi. mais fur tout la petite peau qui eft delTous l'efcorce du tronc ; & celle auiTi qui eft,non pas lous

la coupelle du gland, comme Gérard l'a interprété : mais fous l'efcorce, allauoir celle qui enui¬

ronne le noyau. Partant elle eft eftimee eftre propre pour eftancher le trop grand flux des fem¬

mes , le crachement de fang, & tous flux de ventre, qui ont duré longuement. L'on le fert prin¬

cipalement de fa deco&ion. le mefouuiens d'auoir gueri vne playe fai&e par vn coup de ha¬

che , n'ayant point d'autre médicament, que de fueilles de Chefne. le les pilois auec vne pierre

vnie, puis en frottois la playe, &: tout à l'entour d'icelle. Le fruift du Chefne a la incliné vertu,

que les fueilles ont;& y a des Médecins, qui s'en feruent au commencement des inflammations,

liu. des ma- &: cependant qu'elles croiflent. Hippocrate faid vn parfum de fueilles de Chefne, aux fufFoca-

Liure des af- tions de l'amarry : luy mefmes vfe du mot /StfAavy, au lieu de Spva; : là où il ordonne de mettre

fur les inflammations (3a^MH (pùïkx , c'eft à dire, des fueilles de Chefne. Chacun fçait bien, aulfi, que

u°3 du^dm gtaftds prouoquent l'vrine, fi on les mange. Car on les garde communément après les auoir

fechez,pour en vfer, fi quelqu'vn a difficulté d'vrine. L'eau des fueilles tendres,cueillies inconti-
Auchàp.iii. nent qu'elles commencent à fortir, diftillee par vn alembic de verre, dans vn baing d'eau tiede,

dc'aokof 11' arrei ^ c ' cs inflammations du foye, rompt les pierres des reins, & eftanche le flux blanc des fem¬

mes. Elle fert auffi en la dyfenterie, &: à ceux, qui crachent le lang. Il y en a, qui l'ordonnent à

ceux, qui font malades de fieures peftilentielles;: par ce qu'elle a grand vertu contre les venins.

Les fueilles vordes tenues fur la langue, appaifent la chaleur de l'eftomach, L'eau qui fc treuue

dans le creux des Chefnes pourris, guérit toute forte de gale vlceree. Outre plus les pelottes che-

ueluës, feches,& miles en poudre font fort allongeantes. Et pource aufll c'eft vn fingulier remede

contre tout flux de ventre. En fomme elles feruent lors qu'il faut eftancher. Et aux exemplaires, "

qui font en langage Allemand, il adioufte ce qui s'enfuit ; l'efcorce moyenne de l'arbre, 6c celle

qui eft en dedans du gland, fi on les cuit en eau, Se vinaigre, amortiflent le feu volage, fi on les

met deflus. Les fueilles de Chefne appliquées fur les pullules chaudes, appaifent la chaleur, & les

gueriflfent. Les femmes qui endurent difficulté d'vrine doiuent ietter du vin fur les charbons de

Chefne ardents, receuoir la fumee par vn entonnoir, dans leur nature. Au flux des femmes il
faudra
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faudra fomenter leur nature auec la décoction des fueilles de Chefnes cuites en l'eau. Les glands

de Chefne font le mefme eftc£t. Hierofme Tragus. L'eau diftillee des fueilles des Chefnes ten- Liu.j.ch.yo.

drcs,&: lors qu elles commencent à fortir, ou bien des glands, qui ne font pas encor meurs, eftan-

che tous flux de ventre, & de matrice:& mefmes la chaude-pifle. On en donne aulli à ceux qui

crachent le fang, &: à ceux qui ont elle mordus, ou picquez par les ferpents, ou autres belles ve-

nimeufes. Si queiqu'vn a beu du poifon, ou des cantharides, tellement qu'il en piife le fang, com¬

me nous auons veu quelqucsfois, qu'il boiue des glands réduits en poudre,& il s'en treuuera fou¬

lage. Aucuns ordonnent les glands fechez contre le mal de la pierre. Les fueilles de Chefne ten¬

dres, & rouges,cuittes au vin appaifent la douleur des dents, fi on s'en laue la bouche, &C que l'on

s'en gargarize; pourucu que la douleur foit caufee par vne defluxion froide:mais il faudra fouuent

lauer la bouche auec laditte décoction chaude. Bodon. L'efcorce du Chefne puluerizee eft bonne Liu.s ch.«s.

aux petits enfans contre les vers. On mclle auec grand fuccez la coupelle des glands, & l'efcorce

du Chefne parmy les onguents, huiles, &c emplaftres, qui feruent pour eftancher le flux de fang,

& tous autres. Democrite dit, que les ferpens meurent, fi on leur iette la fueille de Chefne def-

fus. La racine bien pilee fert contre la morfure du ferpent nommé Hidrus. Sa décoction prife auec

du laid de vache,fert contre les venins,&C mefmes 11 on en frotte la morfure des ferpens. Le char¬

bon de Chefne,pilé auec du miel,guérit le charbon:duquel deux Romains qui auoient efté Con¬

fiais , moururent iadis en vne mefme annee ; affauoir Iulius Rufus & Quintus LecaniuSjComme le

récité Pline. Ainiï mefmes aux chofes perdues ( comme Pline l'a fort bien dit ) & qui ne font com- Lîu .ttf. ch. i.

me plus en eftre, comme en ce charbon, il fe treuue encor des remedes. Galienfait boire contre Lm î tf -c ^ a P*

la douleur d'eftomach du lai£t, après y auoir ietté des charbons de Chefne bien allumez. Si Ion Liu .dcs cho-

bouche l'entree des trous des louris champeftres auec de la cendre de Chefne, en touchant fou- fcs facilcs a

uent laditte cendre ils deuiendrot rongneuz,& en mourront.Le Chefne & l'Oliuier font fi grands R ue i.ii u re z.

ennemis, que fil' on plante Vvu en vnefofie, de laquelle on aura arraché l'autre, il en mourra. Le cha P 4î-

Chefne meurt auflfi, fi on le plante près du Noyer. Il eft certain par le tclmoignage de plufieurs H '

tant Po'ctcs, qu'Hilloricns qu'il n'eitpas befoin d'alleguer icy, que les hommes iadis fe nourrif-

foienede gland , n'ayans cncor treuue l'vfage du froment. Pelafgusfut Je premier qui aprintaux Paufa. aux

Arcades d'vfer de celle viande, laquelle leur eftoit fi aggreable, mefmes delpuis que les autres j e^[j

Grecs vfoient défia du bled, que l'Oracle Py thien, aduertiflant les Lacedemoniens qu'ils ne leur mens. Plu- *

filfcnt pas la guerre , les appelle Balanofages, c'eft à dire, Mangeurs de gland, comme Plutarque le tar< 3ue '

recite. De là vient que le Chefne eftoit confacré à Iuppiter, ( combien que les Poètes en allèguent

d'autres raifons)& elloit appelle l'arbre de Iuppiter:parce que Iuppiter au commencement nourrit

les hommes de gland, fubftentant par ce moyen leur miferable vie. De là vient ce prouerbe, il a

tnangé les glands de plufieurs [estes de Iuppiter j pour dire,que c'eft vn homme aagé, &C qui eft fage, par

vne longue expérience de plufieurs chofes. Et l'autre qui dit «A/ç Jfivoç, c'eft a dire, ajfez de Chefnes;

de ceux qui laiflans les chofes mauuaifes s'adonnent aux meilleures, comme ceux qui ont lailîe

lès-glands, après auoir treuué l'vfage du bled, difans qu'ils ont afïez longuement demandé leur

nourriture aux Chefne s. Ciceron mefmes en vfe difant, Digmtatis untjuarh Jfiohç, Dignitatifatis Liu.i. à A»

conftduiUt.nunc faluti confule : Tu as ajfezpenft a ton honneur,penfe maintenant à ta fan'té. De là venoit tic *

auffi la couftume qui eftoit en Athènes : c'eft qu'aux nopccs vn-enfant eftoit tout couuert & cou¬

ronné de fueilles d'cfpine, & de glands de Chefne,& portoit vh berçcau plein de pain, & en mar¬

chant crioit ainiî, fay efchappéles malheurs, & ay rencontré mieux : par lefquclles paroles ils fouhait-

toient tout bonheur à l'efpoux & à l'efpoufee, comme s'ils deuoient auoir meilleure fortune : car

les efpines comme fteriles eftoient mauuaifes, &: les glands auflî, defquels les hommes auoient ac-

coullumé de viure : mais les pains eftoient bons. Defpuis mefmes que l'vfage du bled a efté treu¬

ué, tous n'ont pas delaifié d'vfer des glands : car M.Varro, comme le tefmoigne Aulc Gelle, en la M.Varro lia,

Satyre des viandes , met au nombre des frui&s exquis de plufieurs nations, les glands d'Efpagne. ,6 chap >

Pline dit, que de fon temps les glands eftoient la richeffe de plufieurs nations, mefmes en temps

de paix : Et encor k prefent ( dit-il ) a faute d'autre graine, on fait de la farine du gland feché, fr en pesirit

on du pain. Erencor auiourdhuy on en fert à table en Efpagne auec le déficit. Or eft il plus doux

s'il efl cuitfous la cendre. Ceux qui habitent aux montagnes de Portugal ( comme dit Strabon)

ne viuent d'autre chofe que de gland, les deux parts de l'annee : car après les auoir fechez, ils en

font de la farine, laquelle puis après ils gardent pour faire du pain. Les Allobiens, peuple de la

Sarmatie, ainfi que recite Clement en fon traitté des Parements, viuent de glands, & du menu ciemenr.

fruicl des arbres. Galien tefmoigne que ceux de la ville de PeVgame,dont il eftoit natif, ont vefeu dos

de glands, ayant difette de bled ,les apreftans en diuerfes fortes : car par fois ils lesfaifoient bouil¬

lir en l'eàu, &: puis les mettoient cuire fous la cendre chaude: quelqucsfois après les auoir ré¬

duits en poudre, ils en failoient de la bouillie, ou auec l'eau feule v adjouftans puis après quel¬

que condeure, ou bien du miel : &: par fois les faifans cuire dans du laiél. Or ils nourriffent bien

abondamment,& autant que plufieurs viandes faitles defroment:mais ils demeurent long temps

à paffer, & ont vu gros fuc, dont s'enfuit qu'ils font de dure digeftion. JEtius en dit de mefme:
Simeon
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Simeon Sethi dit, que les glands font mal-aifêz à digerer, qu'ils font tardifs à pafler, & qu 'ils en-

tiure i. co. gendrent des cruditez. Pour ces raifons les Médecins defFcndeut d'en vfer. Galien entre autres
chofes les defFent auffi, non feulement en la douleur de tefte caufee par le confentement de l'efto-
mach, mais aufri en toutes les maladies de la tefte. Pythagoras commandoit aufli le mefme,com¬
me dit iEBanus. Or en ce temps icy les glands ne feruent qu'à nourrir les animaux, & fur tout les
porceaux : Car ils en deuiennent gros & gras, ainfi que Varro l'a efcript : car par le moyen des
glands plufieurs peuples, tant de la France, qu'autres régions, engr aillent vne infinité de por¬
ceaux parmy les forefts à gland. Caton veut qu'on les cueille après les femailles, &c qu'on les
mette dans l'eau, pour en bailler aux beufs, après qu'ils ont fai£t les femailles, vn demy boiffeau,

Liu.tf.ch.j. & au printemps vn boiffeau àchacun Columella veut qu'en hyuer on nourrifïe les beufs de gland,
& des fueilles de Chefne en elle, & en l'Automne. En fomme le Chefne apporte plulieurs autres
& grandes commoditez. Les Tanneurs & autres tels ouuriers fçauent bien fe feruir de l'efcorce:

Lkte i. des combien que Bellon efcriue, que les Grecs, & ceux d'Afîe fe feruent pour conroyer les cuirs des
coupelles des glands de l'Efculus, comme en France on fe fert de l'efcorce des Chefnes. Quant
au bois, Tragus dit, qu'il n'y a perfonne qui fçeut dire, combien il eft vtile & profitable : car il n'y
a point de bois qui dure fi long temps en fon entier, & n'y en a point, qui foit en plus grand vfi¬
ge, foit à baftir, ou à faire des meubles & autres inftrumenrs pour feruir tant en terre que fur l'eau.
Or ce que Tragus en dit ne doit pas eftre entendu du merrein de toutes les fortes de Chcfncs,

l.iu.i<f.chap. comme nous l'auons monftré par l'authorité de Theophrafte,& de Pline, qui difent que le Rome
$9 40 4 1, & cit vn de ceux qui demeurent plus long temps à fe gafter & pourrir. Que fi on le coupe au prin¬

temps, il eft fujed à eftre vermoulu. Que le Lotus eft le plus fec de tous, & après luy le Roure, qui
eft noiraftre, après qu'on luy a ofté fon aubour : Que le Roure eft fi trefdur, qu 'on ne peut le per¬
cer, fans l'auoir premièrement trempé : &: qu'alors mefmes il eft impoffible d'en arracher vn clou,
qui y aura clic fiché : Qu'il y en a qui durent plus long temps en vn ouurage, qu'en l'autre : Que
l'Orme dure long temps à l'air, le Roure en terre, & le Chefne caché en l'eau : Que l'eau mari¬
ne corrompt le Roure : Que l'Hfcului n'endure point l'humidité : Que le Roure &c J'Qliuier fe
courbe & plie fous le fais : Qu'il eft plus aifé de les feier eftans fecs, qu'eftans verts, fmon le
Roure, & le Bouïs, qui refiftent mieux, & remplirent les dents de la feie d'vne feieure molle ; &:
pourtant en les feiant, on ne meine pas également la feie, mais de biais, à fin que la feieure fe
puiiîe vuider. On tire de l'huile des glands, qui eft propre pour les lampes en les preflant après
les auoir efçorcez, & vn peu fechez, & pilez.

De s Galles , C H A P. II.

î?jO mbun que tous les arbres, qui portent gland,-portent auffi des Galles, ainiî que dit Pli—
ne : pource toutesfois qu'elle vient plus fur les Cheines, que fur les autres arbres , dont

melmes Diotcoride appelle les Galles,fruift de Chefne : Il
ne fera pas hors de propos,après auoir traiclé des Chefnes,
de parler auffi des Galles. Elles s'appellent en Grec mx-U-.
en Latin & Italien G s. Ila : en Arabe Hafs: ou bien Haftuje n
Alemand Galloepfel, &: Eychocpffel:en Efpagnol Abogalla, : en
François, Tioix de Galle. Il y en a vne forte appellee Om-
fhacitis, c'eft à dire , Verte , ou Mal-mettre , qui eft petite, &
fronciei,comme les iain&ures des mains .\car Matthiol in¬
terprète ainfi le mot œvc/bAa/iiç, lequel eft comme vne
description de la Galle Ompbaote, fi premièrement on ex¬
prime la grofTeur. Elle eft folide,& n'eft point pcrcecjl'au-
tre eft pleine, legere, &: percee. Galien & ^Etius font la
mefme diftin&ion, mettans la galle omphacite, & l'autre
qui eft iaune,grande, & Hacque. Ce qui n'eft point con¬
traire à ce que nous auons dit cy delfus, de la diuerfiré des
frui&s, par l'authorité deTheophrafte. Car la Galle blan¬
che, petite & folide,eft la mefme, que la grande, pcrcee &:
noire, comme dit Pline. Nous ne mettons pas moins de-
fortes de Galles, difant qu'elle eft folide, percee, ou blan¬
che, noire,grande ou petite. Ce qui fe preuue par l'autho¬
rité de plulieurs bons autheurs. Les Chefnes font des noix
de Galle tous les ans : car en Italie, outre le gland, ils por¬
tent deux fortes de Galles,comme dit Marthiol:les moin¬
dres qui ont la peau froncie, defquelles les foulons & tan¬
neurs fe feruent, &: que les Grecs appellent Omphaatides:
les plus grandes qui font plus legeres, Nonobftant tout cç

qui
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qui a efté dit cy defîus,Cornarius afTeiire que la Galle Omphacite de Galien 6c Diofcoride, n'eft au¬

tre choie que la coupelle, à laquelle les glands (ont attachez : ce qu'il tire d'vn feul partage de

Paul iEwine, qui dit ainfi : De l'Omphacite bruflee. C'eft ce creux duquelfort If gland du chef ht, çr duquel Liurc i.dcs

les tanneurs (efervent. Auquel paflage il veut qu'il y ait 'o^Çfàuu , Se non pas cu<pct>a'J :& , difant

qu'il ne changera point d'opinion, fi premièrement quelqu'vn ne luy monftre que ce paflage de Dioicor. '

Paul /Egine eft corrompu ; ou bien que ce mot o/wpax&k en fubftantiflè prend par ledit Paul,

pour la coupelle du gland. Mais Matthiol reprend ledit Cornarius Se à bon droit : car ( dit-il ) fi } c -4 *'

Paulus n'eult penfé que ce mot , pour eftre rare, 6c peu en vfiige, feroit obfcur à plu-

fieurs, comme mefmes il a femblé obfcur à Cornarius, il n'euft point efté de befoin d'en adioufter

l'interprétation. Il eft aulli aisé à cognoiftre, que Paulus par la Galle Omphacite n'a pas entendu la Liure if.

coupelle du gland : par ce que parlant en vn autre endroit des galles, 6c non des glands, il met Lli tsjeces.,

deux fortes de galles, defquelles il en appelle vne Omphacitide, ôc l'autre qui eft iaune, grande 6c de

moindre vertu que la précédente, fuyuant en ce Diofcoride 6c Galien, qui ne les ont point diftin-

gué autrement, 6c n'ont iamais prins la Galle Omphacitide pour la coupelle du gland, fachants bien

que les glands 6c leur coupelle, eftoient du tout chofes différentes d'auec les Galles. D'auantage

Diofcoride, Galien & Paulus n'ont iamais vsé du mot Omphacitis , pour fignifier la Galle, linon en

s'en feruant comme d'vn adiectif ioinct auec fon fubftantif mut,. Parquoy il me femble, qu'il

faut lire en Paulus 'oy<paxi ,J& ) Se non pas ôptpctKiTiJbç , comme Cornarius le maintient : &: que les

Grecs appellent la coupelle des glands ù^<pa>cic/k ; combien que Cornarius 6c Andernacus (lequel

a traduit le mot ô/MpamJh , grape de vertus : encor qu'ils fufient tous deux bien entendus en la lan¬

gue Grecque) n'ont pas elle de ceft aduis. Mais , dit Cornarius, par le mot Omphacitis, il ne peut esire,

que la Galle mal meure foit entendue ,puis que toutes deux, lors mefmes qu'elles font en leur faifon,fcnt mal meu¬

res. Or quand Diofcoride 6c Galien nomment la Galle Omphacite, ils n'entendent pas par ce mot

celle qui u'eft. pas meure, combien que çlufteurs les ayent ainfi tranilatez : Mais celle, comme dit

Galien, qui eft fort afpre, à comparaifon de l'autre Galle, qui ne f eft pas fi fort : laquelle luy mefmes dit,que Liure 7 .dcs

les païfans de fon pais la nomment, oivûMrxi'cfh, c'eft à dire, Galle de vin, parce que là où il y a befoin trnpl "

de grande aftriâion, il la fane cuire dans du vin qui foie vn peu afpre .Aucuns toutesfois penfent

que la grofie Galle ait efté appellee par Galien ovomxiJk, c'eft à dire, Galle des Aptes. Les autres efti-

ment qu'elle foit appellee Vineufefo. caij/e qu'eftant moins aftringeante,elle approche plus à la qua¬

lité du vin. La Galle Omphacite, (e\on que dit Galien, defleche au troifiefme degré, 6c refroidit au

fécond : l'autre defleche bien aulTi; mais d'autant moins qu'elle eft moins afpre. Auicenne dit, que Lîu. t. chap.

la Galle eft froide au premier degré , 6c feche au fécond : Dodonee veut qu'elle foit froide 6c 6 ch g

feche, iufqu'au troifiefme degré, 6c fort aftringeante. Diofcoride dit qu'il faut choifir la Galle qui Liu.i.châp.

a plus de vertu, 6c que l'vne 6c l'autre eft tres-aftringeante. Si on les pile,elles empefehent les ex- 11 *-

croiflances de la chair, 6c les defluxions des genciues, 6c de la luette, &: les vlceres de la bouche.

Le noyau d'icelles mis dans le creux des dents appaife leur doleur. Si on les brufle fur les char¬

bons iufques à tant, qu'elles iettent de la flamme, en les iettans puis après dans du vin,ou du vin¬

aigre, ou bien dans de la faumure forte, elles eftanchent le fang. Leur deco&ion eft fort proffita-

ble contre la chcute de l'amarry,& contre les defluxions d'icclle. Trempee dans l'eau ou vinaigre

noirciflcnt les cheueux. Il eft bon d'en oindre , ou en donner à boire aux dyfcntcrics ou coeliaques

dans du vin, ou bien dans de l'eau après les auoir pilé.Il les faut cuire parmy les viandes,ou bien

les faire bouillir toutes entières dans l'eau, dans laquelle il faudra cuire ce que l'on veut qui ferue

aufdites maladies. En fomme il en faut vier,quand on voudra reftraindre, arrefter ou dellecher.

Ruel corrige la traduction d'Andréas Lacunaen ceft endroit:là où il dit,que le noyau mis dans Je

creux des dets appaife la douleur://» Grec,il y a ainfi,v 3 f&cvp ccvtuv , c'eft à dire,^ dedas d'icelles.

Auquel lieu Diofcoride entend le cœur,le dedans 6c la moelle, non pas le noyau, veu qu'il n'y a

point de Galle qui en ait,&: qu'elles font d'vne mefme fubftance par tout leur corps.Mais Ruel le

peut défendre par l'authorité de Pline,qui eferit ainfi des Galles : Le noyau d'icelles mafehé appaife la

douleur des dents. Mais il ne fe faut pas eftonner li Pline dit le noyau des Galles, veu qu'il appelle lîu -m . ch 4.

l'acier, noyau du fer. La Galle Omphacite ( dit Galien ) deffeche ,ér repotijfc les defluxions. Dauantage elle L'u"rc +7 des'

reftrainft 6c referre les parties qui font flacques 6c molles, 6c a grande vertu contre toutes deflu- fcmpi.

xions : mais l'autre Galle defleche moins : parquoy eftant cuite feule, 6c broyée,on en fait vn ca-

taplafme qui eft fouuerain pour les inflammations du fondement, Se pour la cheute d'iceluy. Or

il la faut cuire en l'eau, s'il n'y a pas beloin de grande aftriétion : que s'il faut mieux reftraindre,

il la faut cuire dans du vin : Et pour la rendre encor plus aftringeante, il la faudra cuire dans du

vin qui foit vn peu afpre. Bret les Galles eftans bruflees acquièrent vne faculté d'eftancher le

fang,receuans par la brufleurevne chaleur & acrimonie, & ont les parties plus fubtiles, 6c delfe-

chent plus que celles qui ne font pas bruflees. Or pour faire qu'elles eftanchent le fang,il les faut

mettre fur les charbons iufques à ce qu'elles foient toutes enflammées , puis les eftaindre dans

du vin,ou vinaigre. Matthiol dit,que l'on fait de fort bon ancre à eferire auec la Galle Omphacite, chap.nj. '

Tome premier. B du



14 Liurel. de l'Hiftoire des Plantes,
du vitriol,de la gômme Sz du vin,en cette forre.-Prenez cinq onces de galles pilees grofîicrcmcnt,
de vitriol Romain trois onces, de gomme Arabique deux onces, de fel vne dragme : mettez le
tout en vn pot de terre bien verni/Té : puis iettez defTus cinq liures & quatre onces de bon vin
blanc tout bouillant, ô£ après auoir bien ellouppé le pot,mettez le au Soleil quinze iours durant,
ou bien en hyuer derrière le fourneau d'vn poêle, le bralfant tous les iours auec vn ballon. Les
groffes Galles ont cela de particulier,qu'elles môftrent tous les ans s'il y aura abondace ou cherté
en cefte annee là. Car en ouurant celles qui font entières &: non percees, il en fort, ou vne mou¬
che, ou vne aragnee,ou bien vn petit ver : Si la mouche s'en vole,c'eft ligne de guerre : s'il en fort
vn vermiffeau, c'eft ligne de cherté : lî c'eft vne aragnee,c'eft ligne de pelle. Et ne fe faut efmer-
ueiller fi ces petits animaux croilfent en toutes les Galles : Car, dit Matthiol, ïen ay fouuentfait l'ex¬
périence,^ n'en trouuay iarnais vne qui nefufl percee, dans laquelle il n'y eufivn de ces trois animaux .Mais lî
elle eft percee,il eft bien aifé à voir que la belle en eft fortierNous pouuôs donc à bon droitt dire,
que le Chefne produit des fruicts & des animaux. Ce que les anciens ayât bien remarqué,n'ont
pas dit fans caufe ,'que le Chefne elloit confacré au grand Iupiter. Albert le Grand dit, que lï la
galle demeure fur le Chefne,elle pourrit,& qu'il s'y engendre vn ver,&: que lî ledit ver eft au mi¬
lieu de la galle, c'eft ligne que l'hyuer prochain fera afpre : mais s'il eft auprès du bord, l'hyuer
fera doux,

Dm Guy, C H A P. III.
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Chap.iij.
Z4 forme.

E Guy croift fi ir diuers arbres : toutesfois poureeque celuy qui croift fur les
Chefnes eft le meilleur, encor qu'il foit rare, il femble qu'il ne fera pas mal
feant d'en traicter après les Chefnes. Ariftote le nomme î|o«, d où eft venu
le mot Latin Vifcum. Theophrafte l'appelle i|ia, qu'il dit eilre le nom com¬
mun : les Arcades, Hyphear : ceux de Negrepont, Stelis : les Arabes Debacb, &c
Dabach, & Hde : les François, Guy, Jes Italiens, Vifchio : les Elpagnols, Liga mor-
dago : les Allemands Miftel ,&cEiihenmiJlel, ècVogellem. Le poète Ion J'appelle

fueitr de Chefne. Le Glu qui fe fait de fon frui£t, retient en Latin le nom de la plante, comme aulli
en Grec il s'appelle /|sj.D'auantage à fin que la fimilitude des noms ne nous trompe,il faut noter
que le Chameleon blanc , ou Cbardoujfe eft nommé par aucuns <£/a,par ce qu'il fe treuue du glu au¬
tour de fes racines, comme dit Diofcoride. Mais Pline met deux fortes de Chameleon ; alTauoir le
blanc,qui eftappellé »£/« &c. En outre Diofcoride met l'Ixias au nombre des racines venimeufes.
Laquelle Ixias, Pline voyant ( comme dit Cornarius) quelle prenoit fon nom de Ixos, c'eft à dire,

Guy , a par tout vfurpé le mot Vifcum,
Le Guy. p Qur t'Jxias , qui a la racine venimeti-

fe.En quoy il y a eu de la faute,à caufe
que ce mot là fe prend pour le Guy
des arbres, & pour le Glu auec lequel
on prend les oifeaux.Ce que Leonice-
rus a aulli remarqué. Pline met trois
fortes de Guy : l'vne qui croift en Ne-
grepÔt fur le Sapin,&C la Meleze, qu'ils
appellent Stelis : & l'autre dite par les
Arcades Hyphear. Mais que le Guy croijl
fur le Chefne & le Roure, &c. Selon l'opi¬
nion de Theophrafte l'îlex , ou Teufe
du collé de Septetrion porte le Vifcum-,
& du collé de Midy l'Hifhear. Mais ils
ont tous vne mefme nature, & n'y a

différence qu'en l'habitude: D'autant qu'ils croilïent en diuers lieux. Il en faudroit donc bien
mettre plufieurs autres fortes, puis qu'il en croift aulli fur les autres arbres. Aucuns adjouftent
cefte différence, que le Guy tombe, s'il croift fur vn arbre qui perde fes fucilles : mais qu'il dure
touliours fur ceux qui ne les perdent pasrd'autât qu'il reçoit continuellemet nourriture lur ceux-
cy,& non fur les autres: A^r«(dit Scaliger)/^#* voyons que le Guy ne perdpat vne fueille fur nos pommiers,
encor qu ils foient tous deuejhu pay lajjreté de l'hyuer. Ce qui aduient d'autant qu'il a vn lue glueux,
qui pour cefte caufe eft allez ballant pour i'entretenir : comme il en prend aux animaux, qui de¬
meurent cachez en hyuer fans manger,ainli aulli faut il croire qu'il en foit des arbres , qui ne fe
defueftent point de leurs fueille s. Pline dit, que le malle eft fertile, & la femelle au contraire eft
infertile. Le Guy eft vne plante laquelle iette plufieurs branches,ayant fes iettons tous nouez,qui
s'entrauerfent l'vn l'autre , &: font de couleur de pourreau au dedans, & iaunaftres en dehors,

Comme dit Fuchfe, & Diofcoride aufli, qui toutesfois femble raporter ces mots au Glu, qui fefait
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fait de cefte plante, &: non à la couleur de la plante, laquelle Pline dit, qu'elle eft toufiours ver- Liu .ts.cliap,

doyante. Il a vne mauuaife fenteur, la fueille quafi comme celle du bouïs, toutesfois plus petite, 4+1

plus longue,& plus grofletterfa couleur eft verte tirant fur le noir.il n'eft iamais guieres plus haut

d'vne coudee. Ruel &: Fuchle difent, qu'il ne fleurit point : & toutesfois il fait de petites fleurs ï-«u.i. c. 140.

iaunes, defquelles il croift des petites bayes, rondes, &: pâlies, pleines d'vne humidité vifqueufe, c

& dans lefquelles il y a vne femence noire. Le Guy eft du nombre des plantes, qui ne peuuent Le heu,

croiftre fur la terre, mais croiffent fur les arbres,&: n'ayans point de lieu propre, elles croiffent en

celuy d'autruy, ainfi que difent Pline &: Theophrafte. Ce qui vrayement eft digne d'admira- ^ ne ^ u - 15 *

tion, que le Guy croiffepar tout fur les troncs des arbres, fans aucunes racines, s'y entretient Theophraft.

toute l'année, & mefmes l'hyuer,comme dit Virgile: liuI = \ des\ , r „ 1/ caule» eh .13.
Comme le Guy a la fueille nouuelle
Croijl aux forefts en byuer quand il gele,

Sans ce qu'il (oit de fon arbre femé.

Ceux de Negrepont appellent celuy qui croift fur le Sapin & la Melize, Stehs: ceux d Arcadie

l'appellent Hyphear. P lui leurs afferment que le Guy ne croift que fur le Chefne, le Roure,l'Yeufe,

le prunier fauuage, & le Terbentin, &: non fur les autres arbres. Il croift abondamment fur le Sealiger. au

Chefne, &: eft appelle Jpvoç Hyphear. Il en croift auffi fur le Chaftagnier,pommier, poirier, Sorbier, Dodon.W

furie Saule, fur le Til&: fur le Bouleau, & fur d'autres. Melmes Diofcoride dit, qu'il en croift «c hap.^j.

fur la racine de quelques petits arbriffeaux. Bellon dit, qu'il y a des Oliuiers en la Paleftine , fur

lefquels le Guy croift & porte des bayes rouges, &que pour cefte caule ils en deuiennent fteri- obferuat. ch.

les.il fluerit fur la fin de May. Son fruid eft meur au commencement de l'Automne, ou à la fin ®*•

de Septembre,& dure tout l'hyuer. Il efchauffe auec vne acrimonie,ainfiqu'efcritPaulus. Il eft £*™ernpt-

composé d'vne matière aëree & aqueufe, ayant peu de fubftance terreftre : car l'acrimonie fur- ram m.

monte fon amertume. Selon A.uicenne,il eft chaud &. fec au troifiefme degré. Ses fueilles &c fon Les vertus.

fruid efchauffent àc deflechent, &£ font compofez de parties affés fubtiles. Le Guy amollit, re- Liu -de,tcm "

fouît & attire, faict meurir les parotides, foroncles, &: autres apoftumes, mis enemplaftre auec Gal.liu.«.det

autant de refîne &" de cire, il guérit les petits charbons : ioind auec de l'encens, il amollit les fim P-

vieux vlceres,& apoftumes malins : cuit auec de la chaux, & la pierre Agathe, ou Afïïene, con- 1 - eha P*

fume la râtelle, fi on le met deffus. Auec orpigment ou arfenic faid tomber les ongles : mellé Dodon.liurc

auec de la chaux,& lie de vin,fa vertu s'augmente,ou côme aucuns lifent,il augmente leur vertu. ^ofcoHiu

Le Guy félon Galien,attire puiffamment les humeurs des parties profondes,&c non feulement j.chap .87. '

les fubtiles, mais aulfi les grofles, &: les difllpe & refoult. Or eft il du nombre de ceux qui

n'efehauftent pas fi toft qu'ils font appliquez,mais qui demeurent quelque temps,c5me la Thapfia.

Matthiol dit,qu'il y en a qui reduifent le bois du Guy en poudre bien menue, la font boire Sur l e ch *7-

à ceux qui tombent du haut mal, &: afleurent que plufieurs ont efté guéris par ce feul remede: Diofcor! edc

mais il en faut vler tous les iours par l'efpace de quarante iours, & prendre garde que le bois,

après qu'il aura efté coupé, ne touche point terre. Le mefme bois pendu au col, ou au bras auec

fon efcorce , aide les femmes enceintes : mais i'ay cogneu plufieurs lefquels ne fachans que

c'eftoit ny du mal, ny du médicament, au lieu du bois faifoient prendre du glu mefmes en pil—

Iules. Nous fçauons bien que le Guy qui croift fur le poirier fauuage , eft vn fouuerain remede

à ceux qui ont les membres retirez. Il le faut piler auec fes fueilles &: branches , de la graifle

de chappon frefehe. Pour les dartres il faut premièrement les frotter auec de la pierre ponce,

puis les oindre de la fieur du Guy meflee auec de la chaulx.

Traglis dit, que le fuc tiré par exprelfion de toutes les fortes de Guy, fi on le pile l'ors qu'il eft PUtfctiu.tf.

cncor frais & vert, &C puis que l'on en mette dans les oreilles, refoult les apoftumes froides d'i- l ^ } 4c k j
celles, &; les amollit en peu de iours, & appaife la douleur. Il y a encor pour le iourd'huy des

Chreftiens fi fuperftitieux, qu'il croyent, que le Guy du Chefne fert contre les enchantements,

& illufions du Diable , &c pour cefte raifon , ils en attachent au col des petits enfans. Aucuns

Empiriques eftiment ,que fi l'on met en poudre le Guy , qui croift fur le Chefne , Coudrier ou

Poirier,deuant qu'il touche terre,& que l'on en donne à boire auec du vin , qu'il guérit du haut

mal. Ils en font aulîî des chapelets ou Patenoftres, qu'ils eftiment feruir à mefme effect. Les au¬

tres l'enchaifent en des coliers d'argent. Gentilis de Folegni, & laques de Partibus ont creu fa Gentilis, t

vertu eftre fi grande, qu'ils l'ont appelle, Bois de la faincfe croix , fe perluadans, que c'eftoit vn ex- dc Par '

cellent remede contre le mal caduc, l'apoplexie & Paralifie, tant pris dedans, comme pendu au

coî.Curtius afferme que le Guy qui eft creu fur le Nefplier cfpineux, guérit ceux qui ont la iau-

niffe. Le glu fe fait, comme dit Pline , des grains du Guy cueilliz au temps des moiflons, auant Lra.x«.ehap.

qu'ils foient meurs : car s'il pleut deifus, ils en deuiennent bien plus gros, mais ils ne valent plus Aap.

rien pour faire le glu. On les feche, puis eftans fecs on les pile &: les met on pourrir en l'eau par *4-

l'efpace de douze iours ou enuiron : & n'y a que le feul Guy qui deuienne bon en fe pourriflant.

Apres on le pile derechef auec vn pilon,en l'eau courante , iufque tant qu'ayant perdu fon efcor¬

ce, la chair de dedans deuient gluante. Et c'eft le glu auec lequel on prend les oifeaux, l'ayant
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16 Liure I. de l'Hiftoire Plantes,
premièrement dcllrempé &: meflé auec d'huile de noix.Matthiol dit,que le glu fe fait en plufieurs
façons : mais que le meilleur fe fait des grains de Guy , qui croift fur le Chefne. Il y a grande'
abondance de Guy en la Tofeane, outre celuy qui croift fur les poiriers,& pommiers, qui n'a au¬
cune vertu, car il en croift de fort bon, non feulement fur le Chefne, mais au (H fur le Cerrus,
l'Ycufe,& la chaftagne,fingulierement en noftre marine de Siene, où il y a de grandes forefts, que
ceux qui font le glu arrentent bien chèrement. Us cueillent les grains du Guy, puis les cuifent en
l'eau, tant qu'ils foient creuez : en après il les broyent,& les lauent fi Ion temps en l'eau que toute
l'efcorce en foit oftee. Il s'en fait auffi en Syrie des Sebeftes, duquel les habitans de la Lom bar die
fe feruent pour prendre les oifeaux , parce qu'ils n'ont point de glu d'arbre. Ils l'achetent des
Vénitiens , qui le font venir de la ville de Damas en Cyrie : Et pource auffi eft il appelle Damaf
quin : mais il n'eft pas fi bon que celuy du Chefne. On fait auiîî du glu de l'efcorce des racines de
houx, & de la viorne enfeuelies en vne fofTe, auec les fueilles de ces arbres en vn lieu humide,au¬
quel on les lailfe iufqu'à tant qu'elles foient pourries. En après on les ofte de là, & on les pile tant
qu'elles acquièrent vne vifeoiité, puis on les laue en l'eau chaude, les méfiant enfemble auec les
mains. On en fait auffi en la mefme forte en d'aucuns lieux des racines de Guimauues. Serapio
efeript auffi qu'il fe fait de bon glu de l'efcorce des branches de l'arbre nommé Tarabella. Les ha¬
bitans de Tofcane tirent vn grand feruice du glu : Car outre ce qu'ils s'en feruent à prendre les
oifeaux, ils en frottent les feps de leurs vignes ; de peur que les chenilles & autre telle vermine
dont il y a grande abondance en ce païs là, ne montent pour manger le bouton , lors qu'il ne fait
que fortir.Les Griues fe nourriilent du fmitk du Guy,principalemët les grolfes,que ceux de noftre
païs appellét Turdelles;dont l'efmeut eftâr tout plein de la femence du Guy, il fe feme par ce moyen
fur les arbres, fur lefquels lefdits oifeaux fe perchent &fe paiffenr,&: de celle femence fort la plan¬
te du Guy, de laquelle fe fait le glu. A raifon dequoy Plautus a plaifamment dit, que la griue chte

Jis mer t. Pline eft de mefme opinion,touchant l'origine du Guy:// ne peut, dit-il, croiHre estant femt\

fi premièrement il n'a fa (Je par le ventre des oifeaux, fmgulierement des Ramiers & Griues. Et eft fa nature
telle, qu'il ne peut croiftre, fî premièrement il ne fe meuriftau ventre. Ce qu'aiiflî Theophrafte
eferit&: admire, parce que mefmes le Guy produit fruid: femence, de laquelle ilpourroit s'en-
gendrer. Mais Scaliger nie cela, & preuue que le Guy croift de l'eferement des arbres, qui a vie,
comme d'vne femençe auec laquelle il a quelque proportion, comme auffi la Galle, & non de la
femence efmeutie par les oifeaux, Commefe dans l'estomach ( dit-il) des Ramiers & Griues le grain du
Guy ne fe pouiwt digerer, & toutesfois les grains des lambruches ou vigne-fiuuage, qui font de beaucoup plus

durs é" gros, y font bien confumez. Ce que nous auons effayé ayans donné à manger à vne Griue des

grains de vigne, &: puis après de ceux du Guy , fans en pouuoir remarquer aucune refte en leur
efmeut. D'auantage les oifeaux mangent ces grains là fur la fin de l'Automne, & au lommet de
quelques branches droites,fur lefqueUes le Guy croift : commet donc eft il poiTible qu'il le main»
tiene là tout l'hyuer, fans qu'il foit laué &r. emporté par tant de mauuais temps ? car il n'eft
pas vray-femblable, qu'il croiffe tout à l'inftant. Le Guy donc formé au commencement par la
chaleur .intérieure du fuc, qui luy eft aucunement femblable, & aidé par la chaleur extérieure qui
l'attire en dehors, s'engendre & croift en forme d'vne plante, comme les cornes fortent des os
des animaux.ll ne faut pas oublier à ce propos ce qui eftoit digne d'admiration aux anciens Gau¬
lois. Car les Druydes ( ainfi appelloient ils leurs Preftres ) n'eftimoient qu'il y euft chofe au mon¬
de plus facree que le Guy, & l'arbre, fur lequel il croift, pourueu que ce fut vn Roure. Touchant
la vaine fuperftition defquels, & de l'aueuglement du peuple qui en eftoit abreuué, faut voir les
plus amples difeours de Pline, & Iules Cefar. Les Druydes ( dit Cefar ) en certain temps de l'année s'af¬

fectent enfemble en vn lieu facré, fur les confins de Chartres. Ce quartier là s'appelle auiourd'huy la Con¬
té de Dieux. Le Guy fait mourir les arbres, comme le recite Theophrafte, & Pline auili, qui dit,
qu'il ne peut eftre corrompu, par le feu ny par l'eau, L'hyphear cik le meilleur pour nourrir les bre¬
bis : car il les purge premièrement des mauuaifes humeurs, puis engraiffe celles qui ont peu fup-
porrer la purgation.Car celles qui ont quelque partie gaftee au dedans , ou interellee -, ne la fçau-
roient endurer. Le temps d'vfer de cefte purgation,eft en efté,quarante iours durant,

V Teufe, CHAP. Il 11.

'Ilex des Latins s'appelle en Grec b ^ Îv ©*, pource qu'à caufe de fa du rte il lefaut fcier ; Les Arabes le nomment Barbes , ou Carmas. Les François, Teufe &:

Eoufe. Bellon l'appelle chefne-vert, n'entendant pas toutesfois le Chefne touf-
iours verdoyant, duquel nous auons fait mention au chapitre du Chefne. En
Italie on l'appelle Ehce : en Elpagne Artzma &c Auz,inkeira & Cofcoia -,en Alle¬
mand Stecheychen, Eingattung. Il y a deux fortes d'ilex, ou Teufe , l'vne qui a la
fueille picquante, & l'autre qui ne picque point. Il y a grande abondance de

ceftui cy en T ofeane,& de l'autre en Efpagne. Columella fait mention de tous les deux : Von peut,
& dit-il,
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(dit-il ) donner aux beufs desfueilles defiguier, s'il y en a. abondance : Tontesfois la fuei/le de cljejne e(l meilleu¬
re , ou bien celle de l Yeufe ,pourucn que cefoit de celle qui n'a feint d'ejpines : car le bettail ne mange ptts l'autre,
non plus que celle du Geneure. Parquoy ceux là fe trompent, lefquels meus feulement par l'authorité
de Pline, te Theophrafte tiennent que celle qui n'a pas les fueilles picquantes, n'eft pas la vraye
Yeufe. l'Ilex a les fusilles comme celles du Laurier, te qui durent toulîours, elles font blanchea-

ftres par deffus,&: afpres, te à l'enuers font vertes te polies,
taillees tout à l'entour en façon de fcie,dont les pointes de
l'vnc des fortes iont roides,&: picquantes, te en l'autre non:
leur queue cil courte : le gland petit, femblable à celuy du
Chefne, plus petit, te qui eft attaché bien ferme, lequel
Homere nomme Acbilen,\c diftinguant ainfî de celuy du
Chefne: l'Yeufe porte le Guy, & l'Hiphear. Il 11e fleurit
point. C'eft vn arbre haut, te aufli grand que le Roure,
pourueu qu'il ait le terroir propre. Son efcorce eft roulfe-
noiraftre. Son merrein eft folide, maflif &: tres-fort, te de
couleur noire tirant fur le roux. Il a grand nombre de ra¬
cines, qui entrent aflez auant en terre. Theodorus traduit,

fort auant. Et de fait, Theophrafte eferit ailleurs : qu'entre
tous les arbres fauuages, il n'y en a point, qui pou (Te fi
auant fes racines en la terre, comme l'Yeufe, te que Ion
merrein eft merueilleufement fort te maifif : te qu'a ceftc
caufe il endure d'eftre pelé plus longuement, te qu'il eft
rougeaftre tirant fur le noir. De là vient qu'Ariftophane
appelle les homes <sreiv/vo<;c'eft à dite,d'YeuJè , pour dénoter
des gens du tout rudes te groflïers. Hermolaus toutesfois
dit, que l'Yeufe efclate te fe rompt de foy-mefmes. Et que

*** pour celle caufc Periclcs difoit , que les Bœotiens refem-
bloient à l'Yeufe, comme dit Ariftote : d'autant qu'ils fe
cofumoient par difeordes mutuelles te inteftines.L'Yeufe
de laquelle Matthiol a donné le pourtraid, qui a la fueille
plus longue te eftroite , eft peut eftre cefte forte là que
Pline dit, qui croift en Italie, laquelle a la fueille qui n'eft

pas beaucoup difterente de celle de l'Oliuier, te eft alfez cogneuë en Prouence, te Languedoc,
rnefmes des femmes, te petits enfans. Ses fueilles font plus petites que celles de la première forte
de liege , te plus rondes, te la plus part fans pointes, aux arbres qui îont défia grands : lors toutes-
fois qu'elles fortent &c commencent à croiftre, elles font vn peu découpées & pointues : car cel¬
les des petits arbres, auant qu'ils portent gland, font toutes aiguës te picquantes, par le tefmoi-
gnage mefmes de Clulîodorus.Pline fait mention d'vne Yeufe efmcrueillable, difant ainlî : Auprès
dudit bois y a. vne Yeufe admirable, qui a trente cinq pieds en rond de groffeur, produifant de foy dix arbres de
remarquable grandeur, tellement qu'ellefeulefait vne forejl. Il met aufli l'Yeufe au nombre des arbres,
qui font de plus longue duree. Au mont Vatican , dit-il, il y a vne Yeufe plus ancienne que la ville, en la¬
quelle y a vn tableau d'airain,grauc en lettre Tofcane,qui monstre que defa de ce temps là on auoit deuotion k cejl
urbre. On fçait bien aufli que la ville de Tyuoli eft plus ancienne que Rome. Or il y a là trois
Yeufes plus-anciennes que Tybur qui fut celuy qui baftit Tyuoli, fous lefquellesil fut confacré.
On faifoitau commencement la couronne bourgeoife > ou ciuique dYcufe ; defpuis on aima
mieux prendre l'efculus:d'autant qu'il eft confacré à Iuppiter.L'Yeufe eft de la nature des arbres,
lefquels aimans les montagnes, ne peuuent croiftre en la plaine. Entre tous les arbres fauuages il
eft toufiours verdoyant.il y en a foifon en Languedoc,fur tout à l'entour de Montpellier.En Italie
C'eft vn arbre aflez cogneu.En Ida montagne de Candie,auiourdhuy appellee Pfiloriti il y a force
Yeufes -, te au piont Athos,&; aufli aux montagnes d'alentour de Hierufalem , te és enuirons du
mont Amanus. L'Yeufe bourgeonne au printemps,comme dit Theophrafte : Ceux, dit-il, qui de¬
meurent Ion temps à porterfruitf , & qu'aucuns estiment qu'il leur faut vn an àmeurirleur fruut, comme le
Geneure, & l'Yeufe, bourgeonnent au Printemps. Son fruid aufli, fuiuant l'opinion du meline autheur,
meyrit bien tard : tellement que le nouueau treuue encor le vieil fur l'arbre. Et pour cefte caufc
aucuns ont penlé que ceft arbre portoit deux fois l'an. Il dit aulïï en vn autre lieu,qu'il n'y a point
d'arbre, qui foit ii Ion temps à rendre Ion fruidmettr, comme l'Yeufe : car Gaza lit ainli 7ravra/u

Jit l'exemplaire imprimé à Balle <SÏ 7ïheiçiluj, c'cft à dire,/f plus abondamment de
tous, &c. Au mefme lieu il dit, que le Chefne te le Chaftagnier font des plus tardifs à meurir leur
fruid,afTauoir enuiron le mois d'Odobre ; femblablement le Philirea , te l'Yeufe.

Diofcoride dit, que les Glands de l'Yeufe font de plus grande vertu que ceux du Cliefne.
L'efcorce de ia racine de l'Yeufe cuite en l'eau iufqu'à tant qu'elle foit amollie, te appliquée par
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l'efpaee d'vnc nui&fur les cheueux que l'on aura premièrement nettoyez auec de la terre cimolie,
les noircit.

Galien dit, que le Phagus, &: l'Yeufe font les plus aftringeans, foit que l'on les mette au nom¬
bre des Chefnes, ou bien qu'on y mette de la différence. Leurs fueilles eftant tendres, & appli¬
quées deffechent fort & plus que le Chefne: d'autant qu'il eft aufli moins aftringeant. Diofco-
ride parle en général des fueilles de toutes les fortes, & dit, qu'eftant broyees , & pilees, elles fer-
uent aux enfleures, & fortifient les parties des membres qui font foibles. La racine de l'Yeufe
broyee,& appliquée fur la morfure du ferpent nomme Dryntis, y fert beaucoup. Galien eferit en
vn autre lieu, qu'il fe faut garder de manger des glands de l'Yeufe, que les Grecs nomment dau-
Aaç : d'autant qu'ils font afpres &: durs, & par ainfi mal-plaifans .* mcfmes que il quelqu'vn en
mange de bouillis,ils font de dure digeftion,& ont vn fuc gros.Cornarius dit,que Galien appelle
le gland de l'Yeufe Acylon ,\e faifant de moindre vertu en toutes chofes que ccluy du Chefne,com¬
me atiffi ceftui cy n'eftpas fi bon que les chaftagnes, qui font les meilleures d'entre tous les
glands. Et toutesfois en tous les exemplaires communs tant Grecs que Latins il y a en ce paffage
Memecylon,qui fignifie Arboufier. Hippocrate dit, que les Acyles, c'eft à dir e,Glands de l'Yeufe, & ceux
du Chefne &C du Fau, tant cruds que roftiz reftreignent le ventre,mais moins eftans bouillis. Luy
mefmes ordonne pour les brufleures, de cuire les racines tendres de l'Yeufe dans du vin doux,
& à petit feu, iufques à tant que le tout s'efpefïifTe.On les peut aufiî cuire en l'eau Ce qu'eftant
ainfi,dit Cornarius, il me femble qu'au prouerbe qui dit, dwty tu û ci/kg» /SûW^c'eft à dire,
emplirfa bouche d 'vn morceaunon d'vnefigue-,zu lieu de ctnoXa en Suidas,il faut lire ,aWA ^;veu que
Suidas dit,que ce prouerbe nous aduertit de nous arrefter aux chofcs faines &: fermes. Quant à
moy ie n'y contredis point,parce que ce n'eftpas cho fe de grande importance. Le Gland de
l'Yeufe fait le porceau eftroit&: net, &C fa chair maigre & pcfante,fuiuant le dire d'Horace:

£t le ftnglier nourry des glands cheuts de l'Yeufe
Remplijje les plats ronds de la table pompeufe
De celuy qui reiette vne grofiere chair.

Le charbon de l'Yeufeeft bien eftimé en Tofcanc,non feulementpouvee qu'il tient Ion temps
fon feu : mais aufîîpource, comme ils difent, qu'il n'entefte point. Le merrein de l'Yeufe fert à
beaucoup de chofes, comme celuy du Chefne. Theophrafte dit, que l'Yeufe eft bonne, pour
faire les aixieux, & pour les chariots qui fe tirent à vn ioug : & auffi pour faire les Lyres ou Gui-
terres. Pline dit, que de l'Yeufe on en peut faire des fueilles, ou tables fort defliees & minces, &
qui mefmes font de belle couleur. Mais fur tout l'Yeufe eft propre aux outils qui font fubie&s à
s'vfer, comme pour les aixieux des rouës.L'on dit,qu'il fe fait de bons eftuis de perceures du bois
de bouïs,ou d'Yeufe.Higinus vrut que l'on face les manches des inftruments qui feruent pour le
labourage, de bois de cherpine ou d'Yeufe.Oribazius dit par l'authorité d'Heliodorus, qu'il faut
faire les machines du plus dur merrein qui foit,comme d'Yeufe ou de frefne.

Le Liege, CHAP. V.

E Suber des Latins, s'appelle en Grec Çnfooç :en François Liege, ;\ caufe de fa le-
gereté, comme dit Ruel,parce qu'il nage fur l'eau, & ne va iamais au fond.Et
pour cefte mefme caufe auffi il s'appelle fy©*,parce qu'il va toujours contre-
mont. Les Italiens le nomment Sugaro : les Allemands, Pantoffelholt les Efpa-
gnols, i^ilcornoque. Il y a deux fortes de Liege , qui font différentes en la for¬
me des fueilles : l'vn a la fueille plus longue & plus aiguë : & l'autre l'a plus
courte,ronde,& en façon de feie. Le Liege, ainfi que dit Theophrafte,a la fueil¬

le comme celle de l'Yeufe, ou de l'oliuier, mais plus grotte, & plus longue, & qui eft touiiours
verdoyante. Çe que toutesfois luy mefmes nie, s'il n'y ade la faute au liure. Et aufll Pline luy
contredit, &rà bon droicï, mettant le Liege au nombre des arbres qui ne fe defueillent iamais. Au¬
cuns eftiment qu'il faut lire ainfi en Theophrafte ; La fueille femblablea l'oliuier ,plu* grojfe & plut lon¬
gue, laquelle ne tombe point,mais dure toufiours, Ceft arbre eft moindre que l'Yeufe, comme pourront
faire foy ceux qui font allez de Baccano à Rome, pource que fur ce chemin là il y a grand nom¬
bre de Lièges : Car il eft, comme dit Theophrafte,^ moyenne hauteur, & qui va en creiffant : non pas
comme Gaza l'a rranfiaté , fort hault, çr qui s'augmente grandement. Mefmes P line l'appelle ^/// ar¬
bre. II a le tronc gros, iette peu de branches. Son gland eft femblable à celuy de l'Yeufe , qui
ne vaut rien,& mefmes il n'en porte guieres. On tire feulement du proiïit de fon efcorce,laquelle
eft fort greffe, &: qui reuient après auoir efté couppee , & fi grande, qu'il s'en trouue des pièces
larges de dix pieds en toute quarreure. Son bois fe rompt aisément,comme celuy du Pin fauuage,
mais il fait plus grands efclats, comme l'efcric Theophrafte : & comme il dit ailieurs,4/V/ a manier
& tendre ; mais, qui rompt ou quifefend aisément , nonjpas roide , comme Gaza l'a tranflate. Il fut vn
tçmps iadis que l'on en faifoit les images des dieux : mais on fe fert du palmier, qui luy a fuccedé

pour



Du Liège.

Liege ci la fucille courte

<LSr larve.o

Chap.V. 19
Liege à la fueille pltu longue

g) eUroite.

pour ceft cffecb Le Liege veut effare tout efcorcé, autrement l'arbre en voudroit moins, puis
après dans trois ans l'efcorcefe refait. Et comme dit Matthiol ; Nature preuoyant, que l'on ar-
racheroit l'efcorce à ceft: arbre, l'a garny de deux efcorce s. Pline dit, que les arbres meurent fi
on les efcorce tout à l'entour, excepté le Liege, qui mefmes en vaut mieux : car l'efcorce deue- M "
nant grofle, le ferre trop fort, & l'eftouffe, Il y a vne forte de Liege, qui a la fueille plus longue, &
plus aiguë : & l'autre l'a plus courte,plus ronde &: decoupee tout à l'entour en façon de feie, dont Le fjeu
les pointes quelquesfois font picquantcs. Theophrafte dit,que ceft: arbre eft fort commun en Liu j.del'hi-
■mjppwïa.. En quoy Vickoiius eftime qu'il y ait de l'erreur, &c qu'il faut qu'il y ait 7vppma : car auiïi
ceft arbre eft fort fréquent par toute la cofte marine de Tofeane, laquelle iadis eftoit habitée par diucrf.kçô»!
les Tyrrheniens, comme il y en a de grandes forelts près de la ville de Piombins, d'vne autre
ville, laquelle à celle occaiion eft appellee Sughiero : car en leur langage, le mot Subercù. ant cor¬
rompu eft changé en Sughiero. Celuy qui a la fueille plus ronde, eft plus commun au terroir de
Rome;& l'autre qui l'a plus longue, à l'entour de Pife. O11 voit des Lieges en la cofte de Gencs. Liu.i$ eh.8.
Tellement qu'il ne faut pas adioufter foy à Pline,quand il dit,qu'il n'en croift pas par toute l'Italie,
& qu'en France il n'en croift point du tout. Ruel auflï dit, qu'il y en a de petits en Efpagne,&: qui Liu - '-" h 8s-
ont peu de branches, mais que peut eftre ils! ont plus grands aux monts Pyrénées. Le Liege eft Les vertus.
fort tardif à bourgeonner. Il s'en fait de la cendre, fingulierement des tonneaux à vin qui en ont Plin. liu. 16.
erté faits, laquelle deiTeche merueilleufement : on en mefle aufli aux médicaments que l'on fait cha PM-
pour les dyfenterieS. Paulus ordonne de boire parmy d'eau, & vinaigre la cendre du Liege bruflé Paul.liure <7.
en vn pot de terre , pour le trop grand flux des femmes : la mefme cendre du Liege ainlï bruflé, Liu-3 ' ch,l5j-
fert grandement au mefme mal, fi on en fait iniedion dans famarry , auec du vinaigre , ou bien
auec de l'eau & vinaigre meflez : l'efcorce du Liege, pilee & beuë auec de l'eau chaude, eftanche
le flux de fang de quelque lieu que ce foit. Sa cendre aufli , comme dit Pline, prife en breuuage, Liu. n-ch 4,
auec du vin chaud, fert grandement à ceux qui crachent le fang. Ce que tcfmoignc aulîi Serenus
en ces mots:

Si le fang coule trop,de quelque lieu qui foit,
il s'estanchefondai n^fi dans l'eau chaude on boit
Le Liege bien pilé, auecgrand diligence.

On fe fert,ainfi que dit Pline,du Liege, fingulierement aux cables des ancres des nauires, & aux Liu.i*. ch ss.
filets des pefcheurs, &: pour boucher les tonneaux : & dauantage pour les foùliers des femmes en
hyucr. Parquoy les Grecs appellent plaifamment les femmes <^Arbre defcorce-, non pas comme il y a
aux autres exemplaires, Efcorce d'arbres. Car les Grecs difent JïvJfiô<pXcitcv, c'eft a dire, Arbre d'efcorce,
ouplein deforce. Aucuns appellent le Liege Yeufe femelle, & s'en feruent à faute d'Yeufe, mefmes Liu. 16.^4=.
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Liu.r«.ch.8,
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aux baftimeiis : comme aux emiirons d'Elis & Lacedemone. Le Liege cil mis au nombre des ar¬

bres qui demeurent plus long temps à fc pourrir.Son gland fait la chair molle & lafche. Son cfcor-

ce eft a/lez cogneuë par les cordonniers, fauctiers &: pefcheurs : car ceux cy en mettent ait deffus

de leurs filets de peur qu'ils n'allent à fonds : de ceux là en garnillent les femelles des fouliers con¬
tre le froid.

Du Smilaxy CHAP. VI.

Les tsfcces.
Liure j. de
l'hift. ch. 16,

La forme.
Là mcfinc.

e s diuerfes Si ambiguës lignifications du Smilax, ont fouuent causé des er¬

reurs en la matière des (Impies, & en peuuent encor caufer fi elles ne font

bien diftinguees.Premierement il y a deux herbes râpantes qui font appellees
Smilax , comme auffi quelques arbres. Pline dit,qu'il y a deux fortes d'Yeufe,

dont celle qui a les fueilles alfez femblables à celles de l'Oliuier > eft appellee

par aucuns Smilax, &: en Prouence ^yfquifolu, Qiii plus eft,l'arbre que les La¬

tins appellent Taxu1 , eft appelle Smilax par les Grecs. Finalement il y a auffi

d'autres arbres portans gland, qui ont le mefme nom, defquels nous parlons en ce lieu cy. Or

auons nous pris garde qu'il y en a de deux fortes : l'vne que Theophrafte nomme Smilax des
cadiens : l'autre qui eft plus petite, à grand peine croift elle à la hauteur d'vn arbre. Le Smilax
des^rcadiens rejemble , dit Theophrafte, à l'Teufe, & ejl de moyenne hauteur Ual'efcoree de couleur

de cendre ; &: blanche au fommet des branches, & pleine demouife. Sa fueille rcfemble à celle

du laurier, n eftant point decoupee, & qui n'eft pas picquante, comme celle de J'Yeufe. Elle eft

verte par delfus, & blancheaftre au defîous, & pleine d'vne mouiTe qui eft molle au toucher. Il
ù aae

Smilax des iA rcadiens

portant glands.
Là mefme.

S or le t. lia.
de Diofc. ch.
m.

Le lieu.

Les venus,
Liu. lî.ch.dcs
part, çbap.j.

liu

ï-iu.4,
Liu.K. e .io.
Liurc 8. des
jimp.

fait la Heur comme celle de l'Oliuier ou du Roure > &c iaune , & qui a des chattons longs ôc efpez,

defquels VYcufen'enapoint. Son gland eft fort petit. Les

Grecs le nomment Milaci S c Acilaci, qui font mois corrom¬

pus de crfJÙActK&> yfc. çix.vXx. En François celt arbre n'a point

de nom propre. Son mcrrcm n'eft pas fore Se folide, com¬
me celuy de l'Yeufe : mais hfchc & mol, comme dit Theo¬

phrafte. Et pour celle caufe Matthiol condamne l'opinion

de ceux qui difent, que le Smilax des Arcadiens , eft l'Yeufe

non elpineufe : L'autre forte de Smilax eft petite, & iette

beaucoup de branches,fans s'efleuer en arbre. Il a la fueille

de l'Oiiuier, blanche, & qui n'eft ny decoupee,ny picquan¬

te : fon frui£t eft comme celuy du fufdit, & n'y a autre dif¬

férence entre eux , fin on que ceftui-cy a la fueille plus

eftroite. Theophrafte donc a raifon d'eferire que la fueille

du Smilax qui porte gland, n'eft point picquante ou efpi-

neufe, au lieu que le Smilax alpre & qui rampe,a le bout de

fafiieille , & les coftez picquasr&T qu'il a la fueille plus droi¬

te que l'Yeufe (car i'eftime qu'il faut lire »,non pas

comme Gaza, @ctQin*f>oi, qui (\gn\hc, plus profond) parce qu'el¬

le n'eft ny crefpee, ny decoupee à l'entour : Elle eil au/H

molle, d'autant qu'elle eft garnie de moufle d'vn coftc ,

eft différente en plufieurs chofes. La première efpece du
Smilax qui porte gland, eft fort commune aux enuirons de

Montpellier, que les Herbiers appellent faufTement Robur.

L'autre croift fur les coftaux qui font à l'entour du Rhofne,

en tout ce quartier qui eft defpuis Vienne en Dauphiné,

iniques en Arles. Le Smilax félon l'opinion de Galien, a la

vertu de reftraindrexar après auoir dit les remedes qui fer-

uent aux petites inflammations de la luette , il adioufte : La décoction des fueilles du Myrte, ér de fes

bayes , e// de plus grande efjtcaffe, comme aujsi celle des coings ajpres non meurs j & des branches tendres de
l'Teufe, de l Arboufier, du Smilax , & du Phagus. Auquel paflage Cornarius dit ainfi. Pline &: Diofco-

ride difent, que l'arbre Smilax eft appelle en Latin Taxuf, & qu'il eft poifon à qui en boit, faihuit

mourir fubitement. Ce que Diofcoridc dit auffi, mefines qu'il n'eft pas feulement poifon à ceux

qui en bornent ; mais auffi que fon ombre eft nuifante à ceux qui fc repofent, ou dorment def-

fous, dont plufieurs en meurent. Ce que Diofcoride & Pline difent auffi en vu autre endroit.

Tellement que c'eft merueille, que Galien ordonne icy la decoftion des tendrons dudit arbre,

pour les inflammations de la Iuetce, veu mefines, que luy mefmes efcript, le Smilax, ou Taxus ejl <vn
arbre venimeux : auquel paflage on lit mal, comme i'eftime lieu de comme auffi

en Paulivs. Or qu'il ne faille pas entendre d'vn autre Smilax, il appert, par ce qu'il a de coufturriî

d'appcller



fueilles blancheaftres, & trois, qui les ont de couleur de vert-brun. L'vn doneques a les fueilles La forme.
blancheaftres d'vn cofté, eftroitcs, & longuettes, &; quelque peu crenees tout à. l'entour, &c plu¬
tôt afpres, que picquantes : l'on efcorce eft de couleur de cendre, le gland lors qu'il eft raeur, eft

tirant

Des Phellodris, Chap. VII. 21 -
d'appeller le Smilax doux & afpre Milax & non Smilax, comme i'ay monftré ailleurs:& qu'auflî en
ce partage il le met entre l'Yeufe,rArboufier,&: le Phagus, auxquels Pline ditqueleTaxus refem-
ble. Et Diofcoride efcrit, qu'il refemble tant aux fueilles comme en la hauteur,au Sapin. I'eftime
donc que vrayement en ce partage Galien parle des branches du Taxus, qui refemble au Sapin &
Yeufe, parce qu'elles font merueilleufement aftringeantes. Orque le Taxusn'eft pas par tout
mortel & venimeux, il appert, par ce que Diofcoride efcrit particulièrement de celuy qui croift
en Italie,&: en la Gaule Narbonnoife , qui eft fur la frontière d'Efpagne. Au lieu qu'il y a mal en
Pline, x^Arcadïe, comme i'eftime. Or Matthiol réfuté tout ce que deflus en peu de mots : Si Corna- Slu' ' ç 1 .liur.
rius, dit-il,f#/? bien regardé en Theophraste,combien qu'il ait bien leu, lequel met (comme nous auons mon- ^ !I)lo(c,ch '
ftré cy delfus) t'neforte de Smilax arbre, qui refemble a l'Teufe, il euftbien mieux ( a mon aduis ) & en moins
de paroles expliqué ceste tttaticre.lAa.is Cornarius (fans auoir,comme ie penfe,veu Matthiol ) monftre
en fes emblemes, d'auoir bien leu ce paffage de Theophrafte, auquel il defeript le Smilax des Arca-
diens , &: dit, que ie Smilax n'eftpasleTaxus. Il recognoilt bien aufli le Smilax de Diofcoride , & de
Pline, en ce qu'il dit, que Theophrafte trai&e en vn autre endroit du Taxus, & l'appelle /uuhov.
Toutesfois pour tout cela il ne Iaifte de perfifteren fa première opinion : car ayant vn peu après,
fait mention dudit palfage de Galien, il efcrit ces mots : duquel lieu ( dit-il ) ie n'aypas entendu en
mes commentaires fur la médecine, comme aufli nefais ie a prefent, d'un autre Smilax, que de celuy qui eflap- pan ' cha P-S *
pelle Taxus. Car l'autre Smilax de TheophraHe efainfi nommefeulement par les Arcadiens, &efi fun arbre qui
leur efl particulier.

Des rPhellodris, CHAP. Fil.

P R E s clue Theophrafte a trai&é de l'Yeufe ,& du Smilax, il adioufte : Mais La noms,
ce que les Arcadiens appellent rhellodris, participe de la nature de l'Teufe, & du Chefne> ^ ^
rnefmes aucuns ont pensé, que cefufl l'Teufe femelle. Toutesfois qui confiderera le
nom ^ ie ^°^ ns 9 UJ composé dcSuber, & Quercus , comme quidiroit
Liege-Chêfae x il dira pluftot , qu'il tienne de la nature du Liège & du Chefne.

IfwjPwMais le Liege eft fi femblable à l'Yeufe, qu'il n'y a pas grand intereft, foit
qu'on die que Theophrafte a dit qu'il participe de l'Yeufe, ou bien du Liege

& du Chefne. Nous auons remarque cinq fortes de Phellodris j dont il y en a deux qui ont les Les etyccts.

phellodris blanc à

ix fueiUe esiroite,
& dentelee.

Smilax petit a la ,, , . , _ ,
r ,, L. , Phellodris de éMatthiol.

fueille enroite g/
non dentelee.
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Thellodrù blanc aux fueilles

Larges.

Thellodrù noir à I Thellodrù noir,

fueilles moyennes. | aux fueilles larges.

Gland herifîee.

Thellodm qui a lesfueiUes faiffes tirant fur le iaune-obfcur. Ceftuy-cy fcmble eftre celuy

à pointes,& la coupelle du dont Matthiol a baillé le pourtraid, Tans toutesfois adiou-- ■ fter la defcnption.L'autre a les fueilles blanches d'vn cofté,
plus larges, & peu entaillees aux bords, dont les aiguillons
ne font pas fort picquans.L'efcorce & le gland eftant meur
font de couleur Roufle-noire. L'autre a les fueilles de mo¬
yenne grandeur, noiraftres, ou de vert-obfcur:autour des¬
quelles il y a peu d'entailleures, & qui n'entrent guieres
auant, &: font moins picquantes. La coupelle de fon gland
eft vnie,Scie gland eft comme iaune-obicur,l'efcorce cen-
dree ou grife. Il y en a encor deux autres, qui ont la fueille
noiraftre, & groffe : dontl'vne a les fueilles plus eftrokes,
& qui font crenees tout autour, mais non pas lî menu ; ÔC
qui ne piquent pas beaucoup : l'autre les a beaucoup plus
larges, decoupees plus menu, fort efpineules.La coupelle
du gland eft lifse Se vnie : la couleur du gland &: de l'efcor-
ce eft femblable à celuy que nous axions dit au précédent.
Tous ceux cy ont le gland froncy, & petit, la coupelle non
picquante, mais comme aux Chefnes rabbotteufe, Se plei¬
ne de petites boflettes. Anciennemet on appelloit ce gland-
cy, comme auffi celuy de l'Yeufe am, comme dit
Theophrafte. Dont les Grecs retiennent encor axiiourdhuy
le mefme nom en partie, appellans toutes ces fortes de
gland, K^fcylacas. La derniere forte de Phellodris a les fueil¬
les moindres que le précédent,pâlies, & fort dechiquetees,
&: pleines de pointes comme lAquifolia:\z coupelle du glâd
eft fort heriiTee ; le gland eft femblable aux deflufdits : l'e-

fçorce grife. Toutes ces fortes croiftent fur les coftaux qui font près du Rofne, on qui n'en font
pas fort efloignez,

L'Yeufe «Jquifolta, ou l'arbre de la graine d'ejcarla/e. CH AT. VIII.

l'Y evse Aqiufulm de Pline , ou bien Ycufe petite Aquifolia eft par aucuns nommee PhellodrU
! coutfeuju qui porte le Vermillon. Theophrafte la nomme du nom commun Diofcori-
de X3W& fict/ptK*). Les François l'appellent, l'Arbre de la graine d'Efcarlate. Pline met deux

fortes



Teufe Aquifolia, ou arbre de la
graine dt l'Efcarlate.

De l'Yeu/è Aquifolia, Chap. VIII. 23
fortes d'Yeufe , donc l'vne croift en Italie, &: a les fueillcs fort approchantes de celles de l'oliuicr,

de laquelle nous auons fait mention cy deiTus, L'autre croift aux Prouinces, & eft appellee Aqui¬

folia. Orteil arbre eft petit, qui a force furieons, l'efcorce rouge tirant fur le blanc. Son gland eft

rond , aucc fa coupelle heriffee, &: pleine d'aiguillons, laquelle enuironne quafi tout le gland,

comme au Cerrus : Ses fueilles font petites bc defehiquetees, comme en l 'Agria ou Aquifolia , &:

tres-picquantes tout à l'entour, attachées à vne courte queue. Au bas de la fueille & là où ellefe

ioint auec fa queue, &: au deffus d'icelle, quelquesfois auffi au neud des furieons , il croift vnc

graine ronde, petite, & de couleur grife tirant fur le rouge par le dehors, & pleine au dedans d'v-

11e liqueur luifante, qui femble du fan g, faite en façon des veifies qui cfoiiîent fur les fueilles de
l'orme: & eft comme l'excrement & l'ordure de ceft arbrif-

feauy que nature poulfe vers les fueilles, & non vne baye ou

fruift. Theophrafte appelle cefte graine v <po/v/xisv. Dio-

feoride kokxsv. Pline l'appelle granum Coccum , Qmfquilium,

combien que Gelenius lit Cufculium. Car (dit-il) c'cjl vn mot

Ejpagnol, & non pas Romain, & femble qu anciennement on ap¬

pelait Cufculiatum, ce qu'à prefent on appelle du mot corrompu

Scarlatum, Mais Hermolaus eftime que Pline appelle ^if

qtiilium le vermifleau, c'eft à dire, la graine mefme d'Efcar¬

late. Car , comme dit Feftus, Jguifquilie fe prend pour tout ce qui

tombe des furieons & fueilles des petits arbrijfeaux, d'ou ce nom a

esté pris. Delà vient que Cecilius dit : Tu nous as raconté les or¬

dures qui volettent parmy l'air comme les dépouillés du vent. Et

qu'vne robe de couleur de graine s'appelle auiourd'huy

Efcarlate , au lieu de QmfquUiata, pour quelques lettres qui

ont efté changées par ignorance. Mais il vaut mieux mettre
icycc qu'en dit Pline,affin de corriger les fautes qui font en

ce pa/fa ge , & le rendre plus clair & intelligible, s'il eft pof-
fible. La feule graine d'Efcarlate , dit-il, furpaffè tout ce que le Reti¬
re a de bon. Cefte graine au commencement comme la queue de la pe¬
tite Teufe Aquifolia , on l 'appelle Cufculium. Ainfi le traduit Ge¬

lenius. Mais Hermolaus &Ruel lifent ^Ceste graine eft rouge
& au commencement comme les petites branches de l 'ilex iSfquifo-

lia. On-Vappelle Jjjhtifquilium. Aucuns lifent,o<f# commencement

comme vne ordure : les autres, au commencement comme vn fruict,

&c. Mais mal à propos. Car le Coccus n'eft pas frui£t de 1*1—

lex, ou Yeufe, comme nous ïhonftrerons. Mais Dalechamp lit ainfi : Granum hoc primo g,feu Scapo,

&c. Cefte graine au commencement fort comme de la queue-, tellement que par le mot Scapus Pline entend

la queue. Car la gtaine vient à l'endroit où la fueille eft attachée auec fa queue , comme nous

auons dit. Turnebus dit,qu'il a treuué eferit en des vieux exemplaires, primo^ feu feabies fruticispar¬

tie Aquifolia llicis : Dont, dit-il, les correcteurs ont mal changé le mot Scapw : Car il faut qu'il- y ait, Scabies.

Les Arabes appellent cefte graine, Chermen, Kermès, ou guermesdes Apothicaires ,Granum tinclorum-,
les François, Vermillon graine d'Efcarlate .-les Italiens, Grana de Tintori : les Allemands , Scarlacbher:
les Efpagnols , Grana Para tegnir,&C,Grana engrano. Serapion traictant du Cherrnes lé deferit tout de

mefme comme Diofcoride fait le Vermillon. Dont il eft aisé à iuger, que le Kermès des Arabes & le

Coccus des Grecs, font vne mefme chofe. Parquoy c'eft fans raifon, qu'il y en a qui doutent, fi le

Chermcs ou Coccus infectons, & la graine d'Efcarlate de noftre Yeufe (qui eft affez cogneuë aux

Apothicaires, & Teinturiers : parce que ceux là s'en feruent aux confections cordiales, fingulie-

rement en celle qui eft nommée Alkcrmes : & les Teinturiers à teindre les draps ) font vnc mefme

chofe. Matthiol dit, qu'il ne feait pas fi ceft arbriiTeau croift en Italie : & baille lepourtraift d'vn

qui a efte apporté de Conftantinople. Mais Pena afteure, que cefte petite Yeufe eft fort commu¬

ne en beaucoup de lieux d'Italie, fingulierement en laTofcane , &: aux cnuirons de Rome, & de

Siene, aux montagnes parmy le grauier, & en lieu fterile, parmy diuerfes fortes d'Y eufe, le Smi-

lax afpre, les Terbentins &: Lentifques : combien qu'il y en a peu qui portent la graine & en pe¬

tite quantité , &: mefmes ils n'en portent pas tous les ans : & pource qu'elle eft petite , & qu'il y en

a peu, & qu elle fe perd aufli toft, ou on ne la cognoift, ou bien on n'en fait pas conte. Or parce

que la graine d'Efcarlate commune, (qui eft vne baye ronde & vuide, comme il dit ) ne refemble

en aucune façon la lentille, ainfi que Diofcoride le veut ; il conclud par là , qu'il y a diuerfes for¬

tes de grailles : & que la noftre eft celle que Pline dit, qu'elle croift à i'encour d'Athènes & en A-

phrique , qui eft appellee Scolecion, à cauie que de fa moelle il fort des petits vermiffeaux : ce que

l'on cognoift, parce qu'on le treuue vuide dedans : mais l'arbre qui porte la graine,duquel il bail¬

le \t pourtraid, eft fans doute la petite Y eufe Aquifolia- Et ce que Diofcoride dit, que la Graine eftattachée

La forme»

Plin. liu. 1 g.
chap. 14.

Liu.j.del'hi
ltoire.ch.itf.
Liu.ltf. c.14.
Liu. 16. ch 8.

Liu.i*. ch.8.

Sur le 1. liu.
de Diofc.ch.
du Coc.
Liu.3.ch.y8.

Th.i. fur le
liu, 4 ch. 16.
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Liu.14 ch.4.
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attachée a fes branches , comme de lentilles, ne doit pas eftre entendu de la forme de la graine, mais dp
la mode qu'elle cil attachée, comme Marcel Virgil l'a remarque. Or quant aux vermifleaux , il
çft à fçauoir que lefuc de toute forte de graine fe tourne en vermifleaux, combien qu'elle foit
cueillie en faifon, ou hors de faifon, ii l'on ne l'expofe au Soleil ardant, ou que l'on la mette dans
vn four chaud, ou que l'on larroufe de vin blanc , comme font les T cinturiers qui en achettent
grande quantité, (de telle forte que la goulfe demeure du tout vuide, l'on humeur s'efuanouiifant
ainiî) &C l'ayans réduit en poudre rouge, la gardent en celle forte. Pour cefte caufe comme les an¬
ciens l'appelloient Scolecion , c'eft à dire , plein devers , aufli les François pour la mcfme raifon l'ap-

Embi.jy.Hu. pellent, Vermillon. Cornarius dit, que nous n'auons rien de certain touchant l'origine de la graine
4«dc Dioic. d'Efcarlàte, combien que ce foit vne chofc cogncuë,& de

grand pris &: vfage pour teindre les draps tant de foye
qu'autres.Mais s'il euft pris garde à l'Teufe Jquifoha,qui por¬
te la graine d'Efcarlate, en Prouence, Efpagnc, & ailleurs,
fans doute il euft feeu auifi bien fon origine , comme la
graine mefmes 5c fon vfage. Or il adioufte vn raport qui
iuy auoit elle fait par vn lien amy , lequel prennoit foit
grand plailir à voyager, touchant le vermillon : llcroifl,
dit-il,e» un quartier de la Sarmatie, appelle Podohe, fur les con¬
fins de la Rnfiie, vne herbe femblable au Plantain, En tu racine de
ceBe herbe il croijlvn grain appelle'communemet tfchirbi. Z. du mot
Chermes corrompu, lequel estant cuàlly fur lafin de CMay, £r au
commencement du mois de Iutn, par l'efpace de quatre Ji m.unes,
denant qu'il fe change en vn ver, qui puis après a des aijles , on en
teint les draps de foye , es" autres de la couleur que ceux de no'stre
pais appellent Schalach & Chermefin. Lu ou l'on amajfe ceste grai¬
ne, la cinquiefmepartie d'vn talent, que mus appelions quintalfe
vend cinq ou fix efeu^j/e Rhein. CMais en lafechant,&préparant,
pour la mettre en poudre, elle fedecale tant , qu'estant apportée k
Francfort,la hure fe vend enuiron (rente,ou quarante efcuz,. Il ad¬
ioufte cncor, que le grain qui croift tout feul à chafque
plante, n'eft pas plus gros qu'vnc lentille. guefi cela ejl vé¬
ritable , dit Cornarius , comme ie l'ay cr eu ,adiouFlantfoy au rap¬
port de celuy, qui me l'affeuroit, ces anciens ont bien este deceuz, en

leur opinion. Mais c'eft Cornarius luy mefme qui fe trompe, ne faifant point de difterence entre
le Chermes, ou Coccus. & ce qu'on appelle Cramefin, qui eft attaché aux racines de laPimpinelle, ou
d'vne autre herbe qui croift en Allemagne femblable au Plantain. Or les anciens quand ils ont
dit,que le vermillon croiifoit fur l'Arbrilfeau ou plante que nous eftimons la petite Tcufe Aqutfolia,
n'ont pas toutesfois ignoré, qu'il en croiifoit ailleurs. Car Dioicoride dit, qu'il en croift fur les
Chcfnes de Cilicie,qui refcmble à des petits limaçons,&: que les femmes du pais les cueillent auec
la bouche, & lappellent Coccus : lequel paifage Cornarius luy mefme a fort bien corrigé à mon ad-
uis. Et au lieu qu'il y a en Diofconde^w^cwJwç tû) çdiaclti <xmxXtyatn, c'eft à dire ; Lesfemmes le cueil¬
lent auec la bouche , il veut qu'il y ait au lieu de la bouche, ov roS ftpu, c'eft à dire enEfte, atfin que nous
entendions, que les femmes la cueillent en Efté. Ce que Marcellus auoit remarqué deuant que
Cornarius, comme nous l'auons dit. D'aucuns lifent t &T qn^/Ltctn, affin que le fens foit tel, que les
femmes le cueillent &: l'arrachent en tordant.Matthiol s'accorde àl'hiftoire de Diofcoride,dilant,
qu'il croifl beaucoup d'Efcarlate fur les chefnés en Boheme , & qu'ellefe perd tous les ans, pource que ceux du lien
ne la cognoiffentpas. Et, qu'il en croifi aufii en Pologne, ou ils la cueillent diligemment. Parquoy lîau-
iourd'huy la graine d'Efcarlate croift a la racine de quelque herbe, il ue s'enfuit pas, que les an¬
ciens n'ayent bien feeu le lieu,& îa maniéré de croiftre de la leur.Les Moines qui ont tait des com¬
mentaires fur l'Antidotaire de Mefues, en l'expofition de la confe&ion Alçhermes mettent deux
principales fortes de graine,de laquelle les Teinturiers vfent : l'vne abfoluëment appellee Granum
tinclorum, Coccus Eaphica, &c par Serapion chermes ; l'autre qui ne s'appelle pas fimplement Granum:
mais Granum Chermes,de laquelle feule les Teinturiers fe feruent pour teindre la loyc, qui s'appelle
Çramoify , du mot Chermes. Cefte-cy fe trouue à la racine de certaines herbes , mais le plus fouuent
à la racine de la Pimpinelle. Selon l'opinion donc de ceux-cy il y a différence entre le Chermes, Se
l'Efearlate. Et c'eft auec le Chermes, que l'on teint auiourd'huy les draps de loyc en çramoify, Or
nous auons defîa monftré par l'authorité de Scrapio, que le Chermes des Arabes eft le Coccus Baphica,
des Grecs. Auffi noftre Cramoifm eft différent du chermes des Arabes,& du Coccus des Grecs,mef¬
mes par le iugement des Teinturiers, qui appellent le Ceccus graine, & le ChermeÇin, qui s'ama/îc aux

dcD^fcch" racilles des herbes, ils l'appellent, Çramoify. Mais les Moines, comme auffi plufieurs, autres, ont
di) Coccus." efté trompez au mot Çramoify, qui eft tiré du Chermes des Arabes, parce qu 'il eft femblable à noftre

çramoify,
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cramoify , combien que ce ne Toit pas vne mefmc ehofe, comme nous auons dit. Les mefmes

Moines ( comme vn erreur ameine l'autre ) en la composition en laquelle entre la graine d'Efcar¬

late, &c en toutes les autres, auxquelles entre la fove teinte, veulent que l'on y mette la love teinte

en cramoify , difans que les Apothicaires pour faire lcfdites confections, la pourront acheter

des Teinturiers. Ce qui eft il notoirement faux & abfurde, qu'il n cil point de befoin de le réfu¬

ter :car il faut que les Apothicairesprennent lafoye crue , blanche, ou iaune , teinte du fuc de la

graine fraichement exprimé, & tout pur, fans l'alum & autres telles choies, que l'on met pour

faire la teinture, lequel fuc ou liqueur eltant gardé quelque temps,fe change, comme nous auons

dit, en vermiifeaux : mais eltant feché en faifon & préparé par les marchanck, il fc réduit en pou¬

dre,de laquelle les Teinturiers vfent. Et ce que Belon eferit de la graine, conferme noftreopi- L ™.tc '■ ^ cs

nion: car il eferit ,qu on l'amafte d'vn arbriffeau femblable a l 'Yeulc qui porte gland , quia les ° eiu,c,1 7-

fueilles comme l'Aquifolia, 8c pointues,& que c'eft vne graine ronde, de la grofleur d.'vn petit pois,

percee du coite qu'elle eft attachée aux furieons. Pline dit, que la graine d'Efcarlate croiften Le lieu.

Galatie, Aphrique, Pilîdie, Cilicie , &: la moindre en Sardaigne. La graine de Galatie, ou celle

qui croift aux cnuirons de la ville de Merida en Portugal, font en grande eftime. Il y a auflï vne. Liu. i+.ch 4..

autre lbrte de graine, qui croift en la région Attique, & en Afie, qui fe tourne incontinent en

vermiflèau, & pour celte caufe elle eft appellee Scolecion, & n'ell point en prix. La meilleure grai¬

ne,dit Diofcoride, eft celle qui croilt en Galatie, & Arménie, puis après celle d'Afie,&: Cilicie : la Li u ,4 .c h 43,

moindre déroutés c'elt celle qui croiften Efpagne. Il en croift au/fi en Candie, ainfi que Belon le

tefmoigne. Sur le chemin qui meine de Hierufalem en Damas, il y a de petits arbrifleaux,fur lef-

quels on amafle de la graine d'Efcarlate,laquelle ceux du païs vendent aux marchands Vénitiens.

En laforeft de Grammont aux cnuirons de Montpellier, il y a grande quantité de ces arbrifl'eaux

qui portent le Vermillon. Nous (canons bien auîfi que l'on en amaffe defllis le mefme arbre & en

Prouence, au tour deNarbonne. Et en Efpagne les pauures en font eftat comme d'vn reuenu,

ainfï que Pline le recite. On l'amafle au mois de May & en Iuin. Les femmes àc filles s'en vont à Liu.is.ch.».

grands troupes rctroufTees pour la cueillir : dont puis après elles font de l'argent, pour acheter Le temps,

leurs ioyaux &: attifets. Diofcoride dit, qu'il a vertu d'efpe/Iîr. Ilfert bien d'en mettre furies vertu.

playes & nerfs coupez, après l'auoir pilé dans du vinaigre. IU' 4 ' c ' 45 '

Galicn. La graine d'Efcarlate a vne qualitéastringeante & amere ; C'eft pourquoy elle deffecbe ftns aeri- L'ire 7 .des

«jtf»/c;pource eft elle propre aux grandes playes,& fingulierement des nerfs:mais en ce cas aucuns fimp1 '

la pilent auec du vinaigre,les autres auec de l'Oximcl.

Pline. : il y en a qui mettent la graine qui croift fur l'Yeufefuries playes ftejches, mais alors ils la pilent auec Liu.14 ch .4.
du vinaigre. On en dégoutté dans les yeux, auec de l'eau, aux defluxions & Catbaracîes.

Matthiol : Les femmes d'Italie feferuent auec grandfuccés de la graine d'Efcarlate ,pour empefeher que les Sur Diof. liu.
femmes enceintes n'auortent, leur en faifant boire dans vn œuf mal-cuit auec vn peu d'encens & de mastich. 4^45-

F uchfe : Cesie graine eflfort prof table auxfemmes qui font en danger d'auorter ,f on leur en fait boire, auec au - diccompcn."tant d'encens. t ,

Siluius : Elle conforte les parties, par fes qualite^manifeBes, on bien mefmes, camme quelques <vns esiïment, Lîure 1.
par la familiarité de toute fafttbjlance, laquelle on dit eftre principale à l'endroit du cœur. Les Teinturiers ^ m P' mcdlc -

auec la poudre que nous auons dit, teignent les laines en celle couleur viue, qui reluit aux rofes,

laquelle eltoir iadis dediee pour les robes des Empereurs , & qui eft merueillcufcment agreable à

la veuë;& auffi les pourpres Tyrienncs appcllecs Dibapha, ou Laconiques. Car 011 auoit accouftumé

de les teindre premièrement en pourpre, puis en graine, ou au contraire, & les teignoit on trois,

quatre &: cinq fois. De là viennent ces noms Monocoros,Dicoros,Tricoros, Tetracorcs,Pentacoros , dont il

eft parlé aux vies des Princes. Quand cefte graine n'a qu'vnan , dit Pline, elle fait la couleur blajfarde, & Liu.?. ch,4t.
ayant quatre ans,elle a perdu fa vertu. Ainfl il 11e fe faut feruir nv de la nouuelle ny de la vieille.

Le Cbafiagmer, . £HAP. IX.
». - » V".

I quelqu'vn veut dire que ceft arbre n^ft pas du nombre de "peux qui portent

gland, il ne peut pour le moins nicrcuç'il n'approche bictnWs de leur nature,
Les noms.

vient peut eftre'qnç
Chafta.
Hermol.

Athcn.liu.t.

qu'on legardoitpoift Iffjours deieuftâ Ces mefmes fruits font appeliez orzfâeivcù fietheevot ■: c'e^â'dfrè, ci
dé Sardes, pfyftce qu'ils Vindrent premièrement en Sardes >& nûft pource qu'il en cçfcîft^è "

Tome premier. '}$ ' 'C ; * -c'eft



Ltui.
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Les efpeces.
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c'eft à dire Glands de Juppiter : au lieu que les Latins ont attribué ce nom aux noix, dont ils les ont

piin. îi mef. appellees luglandes. Nous appelions aufli les Chaftagnes, 2\£ix x-açauza xApuci , combien qu'elles

ch° x j. Ut approchent plus de la nature du gland. Tybere appelle Balani, celles qui ont elle entees & que l'on

Gai.liu i.des a fait meilleures auec grand foin. Elles s'appellent aufli Lopima^x çauie qu'elles ont l'efcorce grof-

GaUiur'ac-s 4 ue ^es Grecs appellent lépos : & aufli Leucena ,à l'occafion d'vn endroit du mont Ida qui en cil

bôs & mau bien garny. On appelle aufli la Chaftagne, ISJjix heradeotica , comme Macrobe le monftre par vn

Opp fU Aa<a P a ^ a S c du liure qu'Oppius a fait des arbres fauuages, difant, Cefte noix heradeotique, que quelques

lia. j. des Sa vns appellent Caïtanea. On l'appelle aufli Euboita, à caufe de celle région là. Theophrafte toute-
turn.ch.iï. f G j s $£ Théodore qui l'a traduit, prennent la T^j/Jette pour la Noix heracleotique. Agelochus, ainfi

qu'eferit Atheneus,appelle les Chaftagnes â,ueo7u.Aux exeplaires de Diolcoride il y a lequel

mot l'çftime auoir efté obmis par les interprétés,à caufe , qu'il n'eft pas entier. le ne fcay s'il feroit

bon d'y lire d^coia. Les François appellent l'arbre Chalta-
gn'ter , & le fruict : Chaftagne : les Arabes Sadianalach, Cajlal,
& Stebulot : les Italiens Castagne : les Allemands Caftant Se
Keften : les Efpagnols Marrones. Mattliiol en fait deux eipe-

ces , airauoir les domeftiques &: fauuages. Ruel dit, que

ceux de fon païs ont remarqué deux fortes de Chaftagnes;

lesvnes qui ont efté plantées,qui font beaucoup plus grof-

fes , qu'on appelle communément marron s:\es autres beau¬

coup plus petites, comme fiuuages. Les anciens en

mettoient bien plus d'efpeces, leur impofant les noms des

lieux d'où on les apportoit. Les Tarcntwes , dit Pline , font

^ lijfes & d'ajfez bonne digejlien : les Balamtes font plus rondes, cr
leur efcorce s'ojte plus aisément, & quafi de foy mefme. La plus net¬
te &platteejlla Salarienne. La Tarentine eft plus mal-aifee à
peler. On eftime plus les Corclicnnes, & les Meterennes

qui fontfaites de Coreliennes(commenous dirons au rrai¬

dé des entes,) qui ont l'efcorce rouge, & font plus prifees

que les Triangles,& noires qu'on appelle communément,
Chaftagnes pour cuire . Les meilleures font celles de Tarente

& de Naples en la terre de Labeur .On laifle les autres pour

nourrir les porceaux, qui font pierreufes, &: ont la petite

peau toute entrelaflee par dedans le noyau. Le Cliafta-

gnier auec le temps deuient aufli haut, grand, Se gros, que

les vieux Chefnes. Il a les fueilles grandes, faites en façon

de fcie,ô£ pleines de veines. Les Chaftagnes croiflent prin¬

cipalement au boiit des branches, parmy les fueilles, ioli-

des par dedans, & le plus fouuent plattes , quaiî en forme

de coeur, enuironnees de trois couuertes, premièrement d'vne peleure rougeaftre &: amere, puis

d'vne efcorce, ou foit cuir, qui fe plie aisément, & eft tout vni, de couleur rougeaftre tirant fur le

Plin. liu. 1 j. noir,&: velu par dedans : Et finalement de la coupelle heriflee, (au lieu que le gland n'eft couuert
chap.rj. qu'a demy) laquelle eft aufli velue par dedans &: quaii toujours blanche. Et c'eft merueille, que

G3l.liu.x ch. l'on fut ii peu de compte de ce que nature a fl foigneufement caché.Galien les appellc^7n;xn 7m-

lîif^Diafc y^ vci ^ Barbe d'efcorce. Delà vient, que Vcrgile les appelle, Caftaneas hirfutas, Chaftagnes hcriJJèes : o\x pic-

ch .dcsChart. qaantes.Qombicn qu'il femble queHermolaus l'a autrement entendu, quandildit.il y a des Cha¬

ftagnes,que les Grecs nomment Pogohias, qui ont comme des petites barbes, linon qu'on le vueil-

le entendre de celles qui font lanues, comme il y en a qui ont comme vn poil herilsé. Il s'en treu-

ue quelquesfois trois en vne coupelle, mais ce n'eft pas le meilleur : car elles en font pires, &; plus

petites, tout airrii qu'aux animaux qM wjrtent en plus grand nombre. Deuant que le fruict forte,

il vient des chantons longs 6c iaunes, iemblables à ceux du noyer. Aucuns pcnipnt de ces chat-

tons là que ce foie.la fleur : &: d'autres estiment que le Chaftagnier fleurit. Il aime la terre noire,

& legiere, comme dit Golumella, auquel p'aflage de Columella, Ruel au lieu de VnlLim , lit puram:

& toutesfois il croift bieYi en terre fablonneufe & humide. Il le plaift aulli.cn lieu ombrageux

ai,ix lieux penchants expolcz à la bize. Il haït le terroir gros & où il y a delà Marneice.quc Damo-

gefon a remarqué. Il s'aime bien en lieux fecs & fablonneux. Il ne crajçt poiatr le froid,&: neant-

rrio'ins il nefc treuue pas mal du chaut, pourueu qu'il ait de l'humidité, Il vicnt.tuen aux coftaux

\%ibrageux, qui font tournez deuêrs la bize, & aux montagnes &: vallces. Il ^en a grande abon¬

dance en plufîeurs lieux d'Allemagne, De toutes les Chaftagne s^lii croiflenfè'n France, celles du
jruch.ch.14j. D raupJjiné font les meilleures, &: pour leur bonté on en porte pai* tout le païs ^L'àlentour. Tcu*tts-

cha" 5" fcis,i Uy en a ph^ grande abondance en Perigort, & mefmes on y voit de fort grandes, forçfts^cfe

Chgftagniçrs, Ceux dt-ce païs là en nourriifenttout le beftail,- &Tmefmes les taules,oyçs,&^ili très
' oilcaux
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Du Chaftagnier. Chap. IX. 27
©1 féaux domeftiques. Le Chaftagnier bourgeonne au commencement du printemps, & fait Le temps.
Ton fruict bien tard, enuiron le mois d'o£tobre. Les Chaftagnes font meures fur la fin de Se- Thj cop j^ft'
ptembre, & durent quafi tout l'hyuer. La Chaftagne reftramt &: deiTeche , comme les autres chap.*.
glands, mais elle eft chaude,& feche au premier degré. Dodon.liurc

Diofcor, Les Chaftagnes auffi font aftringeanres, & font les mefmes effe&s que les autres rucLaumef.
glands, fingulierement la petite peau, qui eft entre la chair, &: l'efcorce. La chair eft profitable à Les vertus.
ceux qui ont mangé du Tue-chien. Liu -

Pline. Les chaHagnesferuentgrandementpourarrefter toutflux,foit de l'eftomach 3 ou dwventre, & ceux Liu.*j. ch.».
ijui crachent lefang. Leur chair nourrit bien.

Matthiol. Les chaftagnespilees & incorporées auec fel & miel, fontfort vtiles contre la morfure du Chien Sur j.
enragé ,ft l'on enmet dejfus. Guéri fient les durtezdes mammellesen les mettant de/Tus auec de la de Diofcor."
griotte & du vinaigre, prouoquent à luxure, d'autant qu'elles engendrent des ventofitez. Si l'on cha P- ,41 «
en mange en quantité elles font douleur de tefte, & enflent, referrent le ventre, & font de dure
digeftion. Toutesfois celles que l'on cuit fous la cendre , après auoir entamé l'efcorce par le co-
fté, font moins de mal que les crues, ou bouillies en l'eau, fingulierement il on les mange auec
du poyure &: fel, ou bien auec du fucre. La petite peau rouge intérieure, qui enuironne la chair
blanche de la Chaftagne, prinfe au poids de deux dragmes, auec du vin gros, arrefte merueil-
leufement tous flux de ventre, & crachement de fang. D'auantage eftant prife auec autant de Rudaumef.
poudre d'yuoire dans l'eau du nenufar blanc, elle reftraint & arrefte le flux blanc des femmes.
On s'en fert, pour arrefter les mois des femmes, la trempant au vin , puis la reduifant en peffaire-
auec de la farine

Dodon. De la farine des Chaftagnes auec du miel il s'enfait vn Elechtaire, qui fert a la toux, & crache- Do(}on m
ment de fang. tnefmc.

Pl. Y alerianus. Les Chaftagnes entre tous les fruits ,font de grande nourriture, mais de dure digeftion.
Elles feruent à ceux qui ont la toux, fi l'on en baille à ieun après les auoir cuittes en la braife,
ou rofties en vn pot de terre, puis me/lees auec du miel. L'eau en laquelle elles ont efté cuites
auec leur efcorce, fert grandement aux dyfênterics, cceliaques, &: à ceux qui crachent le fang.
La peau de dedans, qui eft entre la chair & l'efcorce, cuite en l'eau iufqu a la confumption de la
tierce partie, arrefte merueilleufement le flux de ir entre, iî on en boit. Tellement que mefmes
Diofcoride eftime,que l'on peut remedier par ce moyen à vnemedecine qui purgeroit trop. Ga- ï-'"* *•
lien dit, que les Chaftagnes font excellentes entre toutes les fortes de gland, & que de tous les Ân'nurc <fa
frui&s fauuages,il n'y en a point, qui foit de bonne nourriture,qu'elles. Mais il faut noter,qu'en- léger,
cor qu'elles nourriffent beaucoup, fi n'en faut-il pas fouuent manger : Car, dit-il ailleurs ,foitqu'el- ^"uub °a"cs &
lesfoient cuites en l'eau, ou bien rofties, oufricajfees ,elles nuifent touftours à ceux qui en mangent. Et en vn
autre paffage il les met au nombre des viandes, qui engendrent vn fuc gros.

Simeon Sethi dit, qu'elles nourriffent abondamment, & font long temps à paffer, & difficiles
à digerer. Elles engendrent vne humeur greffe , douleur de tefte, & des ventofitez, referrent le
ventre:eftans rofties ou fechees elles ne font pas fi fort dommageables^'
Pline. Lapeau qui eft près delà chair,tant des chaftagnes, que des noix, les rend de marnaisgouft ,ft on ne
l'oste. Elles font plus plaifantcs eftans rofties. On en fait aufTi de la farine, qui fert de pain aux
femmes és iours de ieufne.

Matthiol. Les domeftiquesfe pelent mieux, mais celles que l'on appelle communément Marrons,font les plus Au mef. lieu.
ejlimees, d'autant quelles font plus groffes, de meilleur gouft,& plus belles. Ceux qui habitent aux monta¬
gnes , à faute de bled , fe nourriffent de Chaftagnes en hyuer : car après les auoir fechees fur des
clayes,& ofté l'vne & l'autre efcorce^ ils en font de la farine,& puis après du pain.

Mnefitheus en Athenee dit, que les Chaftagnes font de difficile conco&ion, & qu'elles egen- Liure *• dcî
drent des ventofitez : mais fi elles font bien digerees en l'eftomach, elles engraiffent ceux qui en Dcl P nofo P h *
mangent : & au lieu qu'ils eftoient maigres, ils fe font replets. Mais Diphilus dit, qu'elles nour- Athe.là mef.
riffent bien, & font vn bon fuc, mais qu'elles font mal-aifees à digerer, d'autant qu'elles demeu¬
rent long temps en l'eftomach ; &c que les rofties font moins nutritiues , mais de plus facile dige¬
ftion : & les bouillies engendrent moins de ventofitez ; mais nourriffent mieux. Les riches fe font
feruir pour le deffert de table des groffes Chaftagnes que nous auons dit eftre appellees Marrons 01eC
par les François. Les petites feruent de viande aux pauures : l'on cuit les Marrons fous la braife:
mais on fait bouillir en l'eau les petites, dont la populace fe remplit. Delà vient que Pline les ap¬
pelle popularesy&ccocfiuas , comme nous l'auons dit cy deffus. Deuant que les couurir de cendres il
les faut entamer, affin que par l'ouuerture de la fente le vent qui s'efmeut par la chaleur du feu,
puiife auoir iffue : autrement en fentant le feu elles fautent auec vn grand bruit, nçn fans danger
des affiftans : mais le vent fortant par la fente, parce moyen ne nuira point : d'autant que celle
impetuofité s'efuacuera par vn petit fifflement.L'on cogqpift les bonnes en les mettant dans l'eau
froide : car celles qui font entières, vont au fond , & les gaftees nagent fur l'eau. On les garde
eftendjues fur des clayes,ou bien enterrees dans du fable, en forte neantmoins, qu'elles ne fe tou-

Tome premier. C z client



J'ï ï

Cbaffa'/ae chetiMhne.

tiu.IÇ rh.7.

Le nom.

La forme.

Le lieu.

L' ur.de
ïiiltor.

28 Liure I. de l'Hiftoire des Plantes,
-'hent point l'vne l'autre, ou bien l'on les met dans des vhiûeawx neufs de terre, puis on les enfe-
uelit en quelque lieu fee:ou bien dans des paniers de Fau, Se enduits de bouo , affin qu'elles n'a-

yent point d'air : ou bicn'douuerts de,paille d'orge tres-iale:
ou bien dans des paniers bien efpcs Faits dé l'Alga des ma-
rets. il y en a qui les enfilent pour les garder après les auoir
lechces au feu. Les Indiens , ainiî que dit Pline, failoicnt
de l'huile de Chaftagnes, &: non pas du vin , comme l'e-
ferit Curtius. Le bois de Chaftagnier eft fort bon pour ba~
ftir & faire des vteniïles de maifon : car on en fait non feu¬
lement des poultres, foliueaux, des aix , & des efchalats:
mais au/fi des tonneaux des cercles. Mais il ne vaut rien
à faire feu.

Matthiol donne le pourtraid d'vne nouuelle forte de
Chaftagne, de laquelle aucun des anciens, ny modernes
n'a fait mention, qui s'appelle Chafhigne cheiulime. C'eft vu
arbre de bonne hauteur, qui a la fueille comme la quinte-
fueille, mais de beaucoup plus grande que la paume de la
main d'vn homme , & inclines plus'grande que la fueille
du Palm a chrïfiï , pendante d'vne queue longue, &l menue.
Il porte à la cime Ion frui&, ayant là coiuierte hcrilTcc^wïlï
grande que celle des noftres , roufle , mais qui alefcorce
plus dure, & plus grolfe : dont îesjaiguiflons font claiv-ic-
mez, mais forts &c roidçs , & iaunaftres. Il n'y a en chacu¬
ne couuerte qu'vne Chaftagne , quafi femblable aux no¬
ftres, mais plus gtolle, Se plus ronde, & de fort bon goull.
Son cfcorce ell nomdlrc, iinon.i l'endroit par lequel elle
eft atrachee par dedans à l'efcorce heriffee : car ceil endroie
là eft bfonc,&fai£t en façon de cœur, comme nous voyons
en la femencedu Baguenaudier grimpant. Toute cefte cou¬
uerte eft forte, & fimple, n'ayant point d'autre peau au de¬
dans , comme nos Challagnes ont. Ce Chaftagnier croift
en Lcuant : fes Chaftagnes font tres-bonnes aux Cheuaux
pouilifs &qui touflent ; & pour celte caufe ceux de C011-
ftatinople les appellent r.lytflAgnesCheuallmes. Iean du Choui
fait mention d'v îe petite Chaftagne , qu'il dit auoir veu
près dumont dePikte,laquelle n'auoit poinjj çfté cogneuë
de perfonne auparauant ; ellant meure, elle eft grotte com¬
me vne noifette , & eft couuerte d'vne pelenre, 6c d'vne
cfcorce, &: d'vne coupelle heri/Tce. Elle n'eft iamais leulc
en fa coupelle mais il y en a placeurs attachées enlem-
ble en forme de railin, Elle n'a point legouft plaifar.t.
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Ombien que ce Fagas ,duquel nous ttai&ons icy,nefoitpas proprementdu nombre des arbres , qui portent gland ; toutesfois pource qu'il aies no¬
yaux couuerts d'vne couuerte herifîee , comme les Chaftagnes, &: quel on
le trouue fouuent dans les forefts parmy les arbres à gland, il ne fera pas hors
de propos d'en traifter après ceux là, Theophrafte l'appelle cÇu» : les Latins,
Fagus, & Gaza Scifûma, d'autant qu'il fe fend ailément par lames. Les Arabes
le nomment Chinaos , ou ChiachasAes François Fau,Feuteau^&c HeJIre; les Italiens

Fuggi o:\cs Allemands Buchbaiim ou BucbeAcs Efpagnols Hat.iX.cs François appellent ion fruict Fai¬

ne. Il y a vne forte de Fau , qui croift aux montagnes , dont le bois eft blanc ; &: l'autre croi/Tant
aux plaines eft noir. C'eft vn arbre quafi auffi haut, & auifi grand que le Sapin, qui a le tronc
droid, plain, & fans neuds,& fes branchés en rond, Il fait des fleurs, qui ne font autre choie que
petits chattons iaunes, & qui tombent aisément, moindres que les chattons du Bouleau,#: fem-
blables à iceux quant au refte. Les fucilles grofles , pleines & vn peu large,s , & comme à demy
rondes, femblables à celles du Peuplier:mais plus petites,qui au commencemet font verdoyantes,
puis après vrayement vertes, &: en vn inftant deuiennent iaunes,qui fouuent font au milieu,ou au
bout, vne petite baye pointue en la cime , qui eft premièrement verde, puis après rougeaftre , &:

creufe,



Du Fau, Chap. X. 29
creufe,en laquelle il s'engendre de petits vermiflêaux. Ceft arbre n'a point beaucoup ny de gran ¬

des racines. Son fruict eft vn noyau triangulaire, qui a l'efcorce vnie, &c de couleur rougealtre

Tau peinEl par éMatthiol. FaupeinSipar \Dodon.

tirant fur le noir, comme celle des Chaftagnes ; &: eft enclos dans vne couuerte qui n'a point d'e-

fpines, mais douce,& qui n'eft point picquante comme celles des Chaftagnes, aufquelles toutes-

fois le fruict refemble, en douceur & au gouft. Son bois eft de couleur blancheaftre, très-fort, &:

nerueux. le croy que chacun peut icy recognoiftre la defeription du Fagus des Latins, lequel il

n'y a perfonne de tous ceux qui iufques à prefent ont eferit de la nature des fimples, aumoins de

ceux que 1 ay leu, qui ait clairement remarqué , qu'il fuft différent d'auec le Phagus des Grecs, ex¬

cepté Valerius Cordus, & laques Dalechamp. Ilfemble feulement que Hermolaus l'ait aucune-

ment cognuë , quand il dit : il y a deux fortes ou noms de Phagus : l'vn qui porte gland, dont le bois eft i 4î .' 0

rabbotteux , que les Grecs appellentHippocrate appelle auflî le fruict du mefmc nom.

L'autre que les Grecs appellent Oxya : les Lydiens Myfon , dont il y a grande abondance au mont de

Olympe ; & de là font appeliez les Myficns, comme difent Strabo & Euftatius : les noftres l'ap¬

pellent Scifima,érc. Ce que Ruel a tout rapporté au chapitre^ Fau , fans faire aucune diftinftion.

Matthiol dit, que Diofcoride met le Fau , au nombre des arbres qui portent gland, combien qu'il

voye clairement, que le fruidt ne refemble en rien les glands. Belon eferit que l'arbre que nous J

appelions Fouteau, eft fort fréquent au mont Athos, &eft appelle de tous Oxya:Scc n vn autre pal- L ^ rc »•

fag c:La plus grande partie des arbres, qui font en ces montagnes font He[1res,que les Grecs appellent Ojlrias : & ^ uuat ch "
Fout eaux,qu ils appellent Oxias . Or nous auons monftré, combien il y a de différence entre ce Fagus, chap. St.

& le Phagus de Thcophrafte, en faifant la deferiptiop de ceftc forte de Chefne, qui eft nommée Tel,ai
Çnyx,. Le Fau croift en grande abondance aux montagnes & aux forefts de France, d'Alemagne, Uu.e. dis.

Carinthie,Stirie,& de la Carniole. Pline dit, que le Fau aime la plaine les lieux expofez au So- Le temps.

leil & humides. 11 iette fes fueilles & fleurs fur la fin d'Auril, ou au commencement de May. Le Tempt-

Sonfruift eft meur en Septembre comme les Chaftagnes. Les fueilles du Fau refroidiffent : le u

fruict eft vn peu chaud & humide.Les fueilles frefches,pilees , & apliquees fur les en fleures chau- DodonTm/e

des,y font bonnes,& les refoluent.On en met aulli fur les pullules & vleeres.On les mange quand s. chap. 1 ».

on a mal aux genciues ou aux leures. Pilees & apliquees renforcent lès membres , qui font en- "^° pn;^ urc

gourdis. La cendre des noyaux fert bien à la grauelle fi on en fait des linimens , & à la pelade Tragus liurc

eftant meflee auec du miel .Le ntyatt, comme dit Matthiol, ejl doux,& vn peu aftringeant. Les Glirons ^ 0Ĉ 3 ' ;lu

aiment fort cefte viande,& s'en engrailfent ; Et pourtant lors que ce fruidt eft meur,on prend vne mcime lieu,

infinité de Glirons aux forefts de la Carniole,Stirie & Carinthie. On voit les habitans de ce pais p *me llU14 *
•v , i r" iî s ' 1 chap. j,

la,qui raportent le matin des lacs tous pleins de Glirons, qu'ils auront pris en vne nui£t. Les (ou- suric i.liur.

riz aufli aiment le frui£t du Fau;& pource vont ils à grandes troupes dans les forefts,eftans pouffez dc Dtok ' ch -
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par vn inftinct de nature. Les Ekuncuxauilï feplaifcnt fort à manger de ce fn.ii et, &: les Griucs,

Merles, &autres oileaux. Mefmes Coiïiel.Alexander recite, que les habitansde Chio eftans al-

fiegez vefquirent de ce frmet pendant que le lîcge dura. Dodonee dit, que le noyau du Fau ne

fert à rien, Se que toutesfois il cft doux, Se bon à manger , Se aux m ci me s choies, aui quelles fer-

uent les pignons. L'eau qui le trouue dans les creux du Fau, fert à la rogne, gratelle, Se au feu vo¬

lage, tant des hommes, que des cheuaux, beufs, Se brebis, il on les en laue. Ce que Tragus eferit

auoir expérimenté, aux brebis & aux hommes. l'Efcorce du Fau, àinil que dit Pline, fert grande¬

ment aux païfans, qui en font des paniers,corbeilles, Se hottes,pour porter leurs bleds, 8e, vendan¬

ges , & mefmes en couurent leurs cabannes : mefmes on fe fert de l'cfcorCc aux facrifices. Le Fau

aulTî fe met aisément en œuure,combien qu'il foitfraiile Se tendre. On en fait des fueilles fouples

Se menues, &: efl plus propre à faire des boettes Se petits coffres, que point d'autre bois. Les vaif-

feaux de ce bois ont efté prifez par les anciens. Manius Curius iura qu'il n auoit rien touché de

toute la defpouille des ennemis, lînon vn goutteron de Fau, pour s'en feruir aux Sacrifices. Rucl

dit,qu'en frappant,ou prefentant vne petite branche de Fau à vne viperejcllc s'arrefte.

Du Cedre, CH A P. XL

Sut le 1. liu.
de Diofc.ch.
des arbres

qui portent
chattons &
refine.

Ombien que Matthiol a fort fubtilcmcnt traité des arbres qui portent la

poix, Se Bclon auffi fort amplement en vn liure exprésjfi cft ce que cela 11e me

doit point empefeher, que ie n'en efcriue ce que i en ay remarque par vn long

eftude, &: par la lecture des aurheurs, tant Grecs que Latins. Premièrement

donc ie diray, combien il y en a de fortes:puis après ie pourfuiuray .1 dire l'hi-

ftoire &: la nature d'vn chacun d'iceux. Tous les arbres qui portent la Reiî-

ne, Se ceux qui les refemblent quant aux fueilles, portent des bayes, ou foit

grains, ou bien des pommes efcailleufes. Ceux qui portent les bayes lont l'Oxycedrus , le Thyia de

Marfeille, ou bien Ccdms Lycia de Belon, le Ce drus Lycia de Matthiol, le Lentifque, le Terbentin, le Ta¬
xas, le Saumier , qui refemble au Cyprès, 8e celuy qui fcmblc le Tamarifc. Ceux qui porcenc les

chattons font le Ce dru s Phœnicien, le Pin-, le Pin Sauuage , la Torche, h Pecie, le Sapin, la Mele ^e, le Cyprès,

l'autre Thyia, ou arbre de vie de Belon. le commenceray par la defeription des Cedres, qui n'a pas

efté bien traictee par les autheurs de noftre temps, à mon aduis. Et femble que Pline les ait fait

faillir,pour auoir mal entendu les mots de Theophrafte, à caufe qu'il n'auoit pas entiere cognoif-

fance des chofes. En premier lieu ie diuiferay le Cedre par feselpcces : puis après ie donnerayà

Les espcces. chacune fon nom. Il y en a deux efpeces, le Phœnicien Se. le Lycten. Le Phœnicien(car Pline traduit

Liu.ij.ch 5. ainft le mot duquel vfe Theophrafte , Se Gaza le traduit ma \,Punica ) éft ainii appelle de

ftoîrch" 1i'.' Phcemce, qui cft vne partie de la Syrie,dont auffi il s'appelle Syria Se Syriaca -, d'autant, qu'il croilt en

Theophraft. ce païs là, Se que ceux de la Phœmce Se de Syrie,s'en. feruent pour baftir les uauires au lieu de Pin.

lîoire'cha'j ^ s'appelle auflx CedreUte , parce qu'il efgale t c'eft à dire le Sapin : Se Dendrolibanns aux Gco-

Au mef. c 8. poniquestles Arabes le nomment Zerbw .les François Cedre : les Italiens Cedro: les Efpagnols Cedro:

/ «'/<w 17 S Grecs.iitJ)) (§y • Le Çedrus Lycien cft auffi appelle Oxycedrus. Theophrafte l'appelle mJpicfa. Gaza

LU. de i'hi- l'appelle Cedrula. Toutesfois il y a faute en vn lieu, où au lieu de il y a wnfyicu, Se Gaza n'y

ftoir .cha .iç. prennantpas garde l'a traduit Cedrias Cedndes au nombre plurier fignifient en Diofcoride &Ga-

caù'fesch 1" ^ en ^es ^e l'Oxycedre.Or ceux-cv eftant les deux efpeces de Cedre, Diofcoride dit, a m fi coai-

Lt.i. de l'Ut- me il cft eferit aux liurcs plus corrects : Le Cedre ejl vn arbre grand, duquel l'on recueillit la Cedrie. Or la

Lhd'c Dio'f ^ e ^ rie recueillie, tyr. ou comme il y a en d'autres, biÇvx&Jp©» : ou bien, Le petit Cedre a les fueilles

ch. s s. (jr lefruicl comme le Geneure , de lagrojjeur de celuy du Myrte. Ou bien comme Matthiole lit, iuy-

uant l'exemplaire de Caracuzene Conftantinopolitain : Le Cedre eft vn arbre grand , duquel on
recueillit la Cedrie. il a le fruiff comme celuy dit Cyprès, mais plus grandie plus fouuent. il y a attfii vn autre

Liure 7, des Cedre petit picqiidHt comme le Geneure, qui- porte vn jruicï plus grand que celuy du Myrte,& rond. Galien aulli

limp. a j u jt; C occalïon de mettre deux fortes de Cedre,Vv ne qui eft vn arbrilfeau comme le Gcneure:l'au-

tre qui cft vn grand arbre. L'vn & l'autre Cedre a la fueille comme le Geneure , mais celle de 1*0-
xi te dru s eft plus dure, aiguë,& picquante. En outre tous deux, font çjf.

Liure ; . de Car il faut lire ainli en Theophrafte , c'eft à dire , plus hauts que le Geneure. Mais il vaut mieux

11 traiefeer de chacune a part. Le Cedre Phœnicien ou Syrien a beaucoup, Si. de grofies racines , qui n'en-
du Cedre trcnc P as foit auant en terre(ce qui eft vray-femblable,pource qu'il croift en lieux alpres Se parmy
Phœnicien. les pierres) mais vont courant par de 11 us la terre. Son tronc eft droict, Se fort haut, & furpa/Iànt

tous les autres arbres en hauteur : il va toullous s'eftrecilfant iufqucs à la cime, tellement qu'en le

regardant de loin, il fe monftrc aigu, comme vne pyramide ,• d'autant que les branches d'en bas

s'eftendent au large,Se en rond , fort loin du tronc ; & d'autant plus qu'elles aprochent de la cime,

tant plus font elles courtes Se petites. Il a l'efcorce liffe , qui femble auoir efté polie par art, lingu-

lierement au fommet, ( car celle des vieux eft creualfce Se afpres au bas du tronc iufques au pre¬

mier rang des branches,) mince,& grxfaftre:^ fi on la gratte aucc l'ongle, elle eft verte ; mais fi on
l'entame^ ~ ■



tout auprès de la racine,par lefquclles on peut aisément monter à la cime de l'arbre, pourueu que

Ton piaffe atteindre aux premières branches,Et encores qu'elles enuironnent le tronc tout à l'en-

tour, fi cil: ce qu'on le decouure bien à trauers d'icelles, à caufe qu'elles lont aucunement recour¬

bées. Les plus greffes, qui font bien eAargies refirent bien à la charge ; mais li on les plie,elles fe

rompent tout en vn coup, en faifant vn grand efclat. Les petites forcent des grandes par ordre en piin. !i u . u.

façon de pigne, comme celles de lafeuchiere. Il a les fueilles comme la Meleze, qui ne tombent ch,1£ -

iamais, courtes, ellroites, Hc fort e(pelles, quiiont allez roides aufommet de la pointe, & ne font

pas toutesfois aiguës. Elles lortent en grand nombre à chafque bouton des branches ; & quelque¬

fois d'vn neud il en fortira cinquante ou foixante, difpolccs en tel ordre par la branchette , que

couurant le bout d'icclle, on diroit, que c'effc le pinceau d'vn peintre : & font odorantes, vn peu

aigres, & allongeantes, auec vn bien peu d'amertume. Il porte des chattons ou pommes qui font ilria que le

efleuees contremont, ce qui luy ell propre, comme auffi au Sapin , plu s petites que celles du Pin, Noyer , te

mais plus grolfes, grandes, dures, que celles du Sapin, qui'ont cinq,ou fix doigts de longueur, Coudrier,

tirant fur le fauue, & obtufes, efians comme compolêes d'efcaillcs ageancees l'vne fur l'autre, & Chu, f,t-

fi bien attachées aux branches, que l'on ne les peut deftacher, fans arracher vn morceau delà

branche. Or quand elles s'ouurent eft an s mouillées par la rofee &: la pluve qui entre dedans, elles tons> ç ont ,

fc fendent, &: alors abandonnans leur queue qui eft ferme, &: qui palle tout au long d'icelles > les

efcailles d'à l'entour tombent. Ce qui n'aduient qu'au bout de deux ans • car il leur fiut vn an

pourmeurir. OrBelona failli efcriuant que celle queue eft appellee par Pline Hastula , veu qu'en I (

ce palfage la il y a ^yijfula, non pas Hastula : & que là il n'ell faite aucune mention du Cedre, mais conif.

de la Pecie. Les mots de Pline font tels : On ouare l'arbre du cotté du Soleil, non par inafion , mais eft an t L,u 14CJt

l'nepiece deïrfcorce de la longueur de deux pieds, ou enuiron vue coudee près de terre,pour le moins, c? ne
craint onpoint d'entamer le corps de l'arbre, comme aux autres-, car on fe feri des efçlats. I! porte la Icnusnce

femblable à celle du Sapin , de la groiîeur d'vn grain de raiiin , douce au goull comme celle du

Pin, dui eft enuironnee d'vn fuc huileux , qui fent merueilleufement bon. De ce Cedre Phœni-

cienon amalfe deux lortes de reiîne ou Cedria, l'vne liquide, comme celle du Sapin, qui coule des

. boutons de lefcorce du tronc , pendant qu'elle ell encor tendre , & deuant qu'elle loit fronde,

lefquels les paifans omirent, y fourrant vne corne, comme l'on fait au Sapin : l'autre qui deuient

dure, & qui fe prend fur l'arbre ; les Cedres la fuent de leur bon gré. Si on la mafche , elle s'atta¬

che fî fort aux dents, qu'il ell puis après mal-aifé de 1 oller. Si on l'approche du nez elle reiouïft,

par fa fouefue odeur, &: fent comme les fraifes. Ce qui contredit à Diofcoridc, qui dit que la Ce¬
dria ell /3apéiet tn ccrfjir, , c'ell à dire puante. Mais Matthiole a corrige ce partage fur vn exemplaire

C 4 eferit

Du Cedre, Chap .XI. 31
l'entame plus profond, elle ell rouge. Ses branches ne font pas pendantes contre bas, mais a/fez

également diuifees & tendantes contremont, qui fortent deçà & delà comme des bras, qiialï

9\oftre Cedre Thœmaen. Qedre Tbœmcien de £M attbiol.

/
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eferit à la main, auquel il y a <£>ro \i(& r« b<rfjdj c'eft à dire, qui fent tres-fort. Aquoy s'accorde ce que
dit Vergile,

Pour delà noire nuici chajfer l'obfcurité
Du Cedre quifent fort lefeu fert de clarté.

Ce que Marcellus auoit remarqué deuant que Matthiol, difant que la Cedria fentoit tres-fort.
Elle s'appelle en Latin Cedria, &: par Galien wtfyia. ; par les Arabes Kitran, & Ikitran. Touchaiit
laquelle Matthiol reprend l'opinion de Belon , & à bon droit : car il dit, que la Cedria le fait de
toutes les parties des arbres qui portent la reline, fans différence aucune , pourueu qu'elles foient
graffes ; Içauoir de la Meleze, fi fon bois eft gras, du Cyprès, du Bouleau,du Geneure. A laquelle
il femble qu'il attribue autant de vertu, que les anciens ont attribué à la vraye Cedria , afTauoir de
çonferuer les corps morts &c corrompre les viuans j & induit à croire cela par les mots de Pline,
qui elerit, qu'en Syrie on appelle la poix Cedria. Il y a ces mots : En l'Europe on fait la poix fondue de la
torche de Pin, & s'en fert on pour calefretter les nauires, & enplufieurs autres chofes.On met le bois du Torche-pin
en pièces, & après les auoir entaffees & couuertes, onfait vn gros feu a Vehtour. La première fueur qui enfort, &
qui coule dans le canal, ejl claire comme eau. Les Syriens l'appellent Cedrium, & cjldefi grande vertu, qu ils en
contregardent les corps morts en Egypte, les en ayant engraiji'épar deffus. Defquels mots on ne fçaut oit ti¬
rer autre confequence, linon que les Syriens appellent Cedrium celle première liqueur qui coule
des elclats du Cedre, parce qu'ils ne faifoient la poix que du bois de Cedre,comme en Europe on
la fait du Torche-pin.La Cedria donc, comme dit Hermolaus, tantoft eft appellee poix de Cedre, &
tantoft Refîne de Cedre, qui n'eft autre chofe à proprement parler,quela larme crue du Cedre. Mais
le Cedrium eft le fuc du Cedre , qui coule le premier comme eau de fes efclats allumez aux four¬
neaux : car celuy qui coule puis après n'eft plus Cedrium , mais c'eft poix. Or les autheurs confon¬
dent ces noms, prenans le mot de Cedria de Cedrium , tantoft pour la refîne, tantoft pour la fueur
des Torche-pins,&: tantoft pour la poix, & quelquefois auîTi pour l'huile de Cedre, que l'on tire
des pommes de Cedre, & eft appelle, comme dit Pline Cedreleon \ car toutes ces choies, combien
qu'elles foient diuerfes ont neantmoins vne mefme nature. Le Cedre Phœnicien croift aux mon¬
tagnes hautes couuertes de neige & de glace,comme au mont Amanus,Taurus &: au Liban, d'où
i'en ay fait apporter les branches qui font icy peintes, fur le nauire d'vn mien amy, qui reuenoït
de Tripoli : & ne croift pas en tous les endroits des montagnes, mais en ceux qui font arroufez
humides & qui ont quafi toulïours leur cime couuerte de neige, ôc en des précipices & valons
ombrageux, fur le bord des torrents. Theophrafte dit, que fur les montagnes de Syrie il y a des
Cedres de longueur efmerueillable , & lî tres-gros, que c'eft tout ce que trois hommes peuuent
faire, que de les embralTer. Pline dit, que les Rois d'Egvpte &; de Syrie à faute de Sapin vfoienr
de Cedre,pour faire leurs nauires.Ceftuy-là eftoit merueiÛeulêmenr grand,qui fut employé en la

galere de Demetrius,qui auoit onze efpalliers par banc,&
fut coupé enCypre. 11 auoit cent trente pieds de lon¬
gueur, & trois braffes d'homme de grolfeur. L'Oxycedruf,
ou Cedrus Lycia eft moindre que le Cedre Phœnicien, èc
plus grand que le geneure. Il efpanche fes racines qui
font lafehes, &C rares par le deffus de la terre. Il refemble
au Cyprès quant à l'efcorce, comme dit Theophrafte, &
non par fa femence, comme Pline l'a mal eferit. Son bois
félon le mefme Theophrafte eft comme celuy du geneure,
plein de neuds & tortu, dont le cœur eft rouge. Il efttou-
tesfois différent d'auec le geneure,en ce que le bois du ge¬
neure eft petit, qui ne lent point, & n'eft point folide,
qui pourrit incontinent après qu'il a efte coupe : mais ce¬
luy de loxycedms eft fi folide, que c'eft quafi tout cœur, &:
n'eft point lubieft à pourriture, & lent bon. Il faut ainfi
corriger ce paffage en Theophrafte par les exemplaires
plus entiers & corrects : Tous deux, a 11auoir le Geneure &
l'Oxycedre , font pleins de neuds &fort bran & ont le bois
tortu, fmgulierement le Geneure qui a le cœur ejpez,, & qui Je pour¬
rit incontinent après qu'il a efié coupe \ tJM'ais le bors du Cedre ejl
quafi tout cœur & neje pourrit point. Il a les fueilles comme le
geneure, mais plus dures, aiguës 8c efpineufes. Il porte
des bayes qui refemblcnr à celles du geneure,qui font ver-
des au commencement, puis îaunes, & en fin rougeaftres.
Theophrafte : Le jruicï de l'Oxycedre ejl laune, de la grandeur
de celuy du Myrte, quifent bon, & efl plaifant au goujl : non pas
comme Gaza l'a traduit, de bellefenteur, & plaifant au goujl.

Le fruict "

Oxyceàms.
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>l c fi n ici dure toujours fur l'arbre : car le nouucau croift deuant que le vieil tombe, melmes
les Arcades difent, qu'il y a touiiours trois fruits enfemble ; l'vn de l'annee précédente, qui n'eft
pas encor meur ; celuy de l'autre année auparauant, qui eft îneur Se bon à manger, Se le nouueau
qui fait le troirtefme, lequel ne fait que fortir. Ie.croy que ces frui&s , oubayes ont efté appellees
Kcdrid'cs par Diofcoride Se Galien. Car le grand Cedre porte des chattons ou frui&s femblables LlxI ' ,cil
au Pin, auxquels, ce que les autlieurs ont eferit des Cedrides ne conuient pas bonnement, ny à la
icmence , qui eil enierree dedans qu'ils .euflent plutoft appelle am^a., comme Pline l'a appelle
Sememcw bien Trompa, c'ell: à dire noyaux,açxe, non pas Jruic fny bayes. Pline parlant des vins mixtion- L1U.14.M*.
nez : Entre les arbrijfeaux (dit—il) ils. inifent dans le moufiles bayes ou le bois de tout les deux Cedres,du Cyprès,
du Laurier, du Geneure, du Terber/tin, du LenttfqHe. Auquel partage il faut noter que Pline a ai,lez ne-
gligamment dit, Le vm de l'vn & l'autre Cedre , en lieu du Cedrin Se du Ccdntfs, defquels l'vn fe fa-iç
des bayes de l'Oxyccdre, Se l'autre de la Cedna. 11 faut aufli corriger le palTage de Diofcoridç au Liu 5 ch 4j.
mefme traiclé , des vins compofe en ces mots : ilfi-fait aufi du vin dufruiçtdespetitsCedres : Ce qu'il
appelle Kçtp7Wfj-, Pline dit, Baccas,cci\ à dire Bayes.-. Ce qui conuient fôrt bien auec ce qui s'enluit en
Diofcoride : il f fait atifù.dti vin des Bayes du Geneure, ne plus ne moins que- le Cedrites. Mais.ce qui s'en¬
fuit en Diofce de : Etrlesfruicis d'iceluy font appelle^ Cedrides, en plurtenrs exemplaires eft marqué Liu.t .ch .89.
d'vnç eftoile, qui monftre qu'il y.a de l'erreur en ce lieu , dont iecroy fermement, qu'il faut qu'il
y ait ainfi : Or Lsfruieh de l'Oxyccdre font appelle^Cedrides.Que fi quelqu'vn veut retenir la commu¬
ne leçon, nçus entendrons cccy du petit Cedre ,2e de fes bayes, nommées Cedrides. Comme auili
en Galien, quand i eferit, que les Cedrides font le fruicl du Cedre, comme il dit clairement en vn
autre endroit : l'on appelle ( dit-il ) Cedrides lefrutci du Cedre, qui rcfemble ah couleur &figure celuy du ge¬
neure : car il ejïiaunastre & rond, nfais il n'ejlpasfi acre. Et né s'en faut pas beaucoup , que ce f ru ici ne
foit du nombre des médicaments qui- ne donnent aucune nourriture au corps, fmon que l'on le
face tremper dans l'eau melmes comme il eft plus dur Se fec que celuy du geneure, aurti eft il
plus petit, Se n'a rien d'aromatique. Or il eft tout notoire , qu'il nuit à l'eftomach, Se engendre
douleur de tefte, fmon que l 'on en prenne fore peu. Ce font cy les mots de Galien, qui doiuent u ^ es
eftn entendus des bayes du petit Cedre, ou Oxycedre,non des pommes du grand Cedre,comme
il eft fout euident. L 'Oxyccdre aime les lieux pierreux Se froids. Il iette vne gomme dure, luifânte, & Heu.

Se fi femblable au Maftic, qu'il eft mal-aifé de lesldifcerner, rtnon en ce que le Maftic eftantmaf-
ché, s'efpeflit en la bouche : mais > gomme de l'Oxycedre fe réduit en poudre,& ne fe prend pas.
On appelle communément cefte gomm cVernis, comme auffi celle du geneure. Les païfans auflî
Se pafteurs des emrrons de Marfeille tirent du bois de l'Oxycedre fendu en efclats vne liqueur
huileufe, noire, & puante , qui eft vne forte de poix liquide, de laquelle nous traitterons en (on
lieu, qu'ils appellent en leurlangue huile de cade, qui vient du mot de Cedre corrompu. Ceft huile
eft excellent pour la rogne des chiens, Se des brebis : mais il eft du tout puant. Matthiol.a pour- A « mcf.iicu.
traicl trois lortes dp Cedres, Se a deferit en peu de mots le grand Cedre du mont Liban , ou le Lti esr ccs -
Cedrekteç duquel nous auons traître plus amplement. Et a adioufté ce qui s'en treuue eferit en
diuers endroits de Theophrafte, Se de Pline. Et deux fortes du petit Cedre : le Phaniçien, qui a la
fueille du geneure ; mais dure,aiguë, Se efpineufe, qui s'appelle aufli Oxycedms ; Se le Lycien , qui a
la fueille moindre, plus cfpertc, Se moins aiguë , Se refemble aucunement au petit geneure , Se
eft couucrt d'vne efcorce rouge, iettant des branches qui fe plient aifément ; comme les oziers.
L'vn & l'autre, di i-H, portejruict en tmttemps, mais celuy de /' Oxycedms eftplus vros plus beau. llcroijl,
dit-il, en grande abondance en ÏFfrie, & en certains lieux de la Iapidie, fort femblable an geneure, n'y ayant au¬
tre différence, f.non qu'il a lefriticf plus gros, rouge, çjr doux. Le Lycien croift en certaines montagnes de
la Moraine, Se fi on broyé les fueilles auec lés doigts, elles fentent fort bon, quart comme les pi¬
gnons. Ses bayes font beaucoup moindres, que celles du Phœnicicn, fortans du Commet des pe¬
tites branches, vertes au commencement, puis iaunaftres, & en fin eftant meures elle*; font rou¬
ges. Elles lentent bon,&: (ont vn peu ameres au gouft. Il me femble que i'ay artez nxônftré par
Theophrafte, que le premier de ceux-cy eft le Cedre Phœnicien, Se l'autre eft le Cedre Lycien, ou Oxy-
cedre. Le troiiiefme, qui certes eft vne rare Se belle plante, Se croift aux montagnes de la'Morauie,
que quelques vns eftunent eftre la Thyia des Marfcillois, eft art'ez mal peint, duquel nous traitte¬
rons cy après. Les autres eftiment que ce foit vne efpece de Thyia , mais différant de celuy de Mar¬
feille. Semblablement le Cedre Phœnicien de Bclon eft le vray Oxycedre, ou Cedre Lycien. Et i on Cedre , Liure 1. des
qu'il nomme Lycien, eft vne eipece de Thyia, qui porte de fort belles bayes rouges. Dodon enfui- f
juant ceux-cy, dit,qu'il y a vn Cedre grand,& vn petit, que le grand s'appelle Cedrelate, Se Cedre Co¬
nféré : qu'il y a deux fortes du petit, l'vn qui a la fueille aiguë Se picquante comme le geneure,
l'autre qui ne picque point : dont il appelle ce dernier Lycien, que i'ay dit eftre vne efpece de Thyia;
Se l'autre Oxycedre ou Cedre Phœnicien , que i'ay monftré eftre le vray Cedre Lycien ou Oxycedre. Loin- Totri t
cerus meile Se confond les pourtraicls, vertus Se vfage du grand Cedre, Se du petit, 011 Oxycedre. l'jantes, c. 3.
Pline les a tous trompez , qui a eferit les différences du Cedre de Theophrafte art'ez nonchalam-> Llu " 1 ch ' 5°
ment, Se comme penfant à autre chofe, difant ainrt : Les phceniciens ont le petit Cedre, & celuy qui re¬

femble
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femble au geneure. il y en a. deux fortes, le Lycien & le Phcenicien, qui font diucrs quant auxfueUles-.car celuy qui
a la fueille dure, aiguë & picquante, s'appelle Oxycedrus, & eflbranchu, & plein de neuds : l'autre ejl plus odo¬
rant. Puis vn peu après : il y a deux fortes de grands Cedres ; celuy quifleurift ne porte point dejruifî; -, celuy
qui porte frutff ne fleurit point ; & lefruiffnouueati fort toufiours datant que le jruici de l'annee precedente foit
meur. Safemence éjhfemblable a celle du Cyprès. Quelques vns Vappellent Cedrelate. Et vn peu après, Le Cedre
ejl comme vn arbre en ^efrcadie : en Phrygiec'ejlvn arbriffeau. Ce font là les mots de Pline, qui cil con¬

traire à Theophrafte, en ce qu'il met deux efpeces de petit Cedre, & autant du grand , &: que le

petit Cedre Phœnicien eft femblable au geneure. Car Theophrafte n'ayant mis fclon l'opinion

de quelques vns, que deux efpeces de Cedre, dit, qu'au mont Ida, &: non en Phœnicie, il y en a

vn qui refemble au geneure, & eft appelle Oxycedrus:Sc puis après il pourfuit plus amplement la lï-

militude ou différence qu'il y a entre le geneure, & l'Oxycedre. Or voyons comme Pline s'en eft

mal acquitté : VOxycedrus ,dit-il, eflbranchu & toutplein de neuds. Et Theophrafte : Le bois du geneure
& du Cedre, eft plein de neuds, branchu, &tortu. Pline adioufte, L'autre ejl plut odorant , comme ii l'O¬

xy cedrus ne fentoit rien. Car il appert par ce qu'il a défia dit, qu'il fait'icy comparaifon des deux

petits Cedres, difant ; il y en a deux efpeces , &c. Et ce qu'il adioufte : Tous deux portentfnttcl, (je. Au

lieu que Theophrafte dit j Le bois du Cedre ejl odorant, & non pas celuy du geneure. Et puis ily adeux

efpeces du grand Cedre : celuy qui fleurit ne porte point de frui£t celuy qui porte frui£tne

fleurit point. Or nous auons monftré qu'il n'y a qu'vne efpece de Cedre grand,qui croift au mont

Liban, & fleurit comme laPece, & ne porte pas des bayes, ains des pommes : mais l'Oxycedrus,

Au me £ lieu. ou C ct { rus Lycien ne fleurir point, auiîïpeu que le geneure,félon l'opinion de Theophrafte,mais

porte des bayes. Parquoy il y en a qui lifenc ainfi en Pline : Celuy qui fleurit ne porte point de bayes, dr
celuy qui porte des bayes nefleurit point. Ce qui eft véritable. Pline dit,que fa femerice eft comme celle

du Cyprès. Et Theophrafte : L'efcorce refemble à celle du Cyprès, mais elle ejl plus ajpre. Pline adioufte,
Le Cedre ejl comme vn arbre en <^Arcaiie,& en Phrygie c'efivn arbriffeau : ce qui eft dit mal à propos. Car

Theophrafte dit -, Les autres difent qu'il n'y en a qu'vne efpece, comme les habit ans du mont Ida. Quant aux
Les vertus, vertus des Cedres & de la Cedride , Diofcoride en dit ainiî : La Cedrie a vertu de conttegarder les corps
Au mef.lica. morts, & de corrompre les viuans. Pour cefte caufe aucuns l'appellent, La vie des morts. Elle corrompe

auifi les vefteriiens & peaux , par la grande faculté qu'elle a d'efchauiFer, & deflecher. Elle fert

grandement aux médecines pour les yeux : car lî on les en oingt,elle efclaircit la veuë, nettoye les

tayes & cicatrices d'iceux. Si on en fait diftiller dans les oreilles auec du vinaigre, elle tue les vers

d'icelles. Mellee parmy la décoction de l'hv/fope appaife leur bruit & fifflement. Elle rompt les

dents, fi on en met dans le creux, & appaife la douleur. Elle fait le meime, ii on le laue la bouche

auec du vinaigre, où il y en aura. Quant à ce qui s'enfuit : Si l'on enfrotte le membre deuant que dauoir
affaire a une femme enceinte , il eft certain qu ellefait auorter : Ruel l'a mal traduit, ne {uiuant point le

Liu.14.chf. fens de Diolcoride,mais de Pline. Car il eferit ainfi : C'eftcbofe mon ftrueufe ce qu'on dit qu'en frottant

le membre deuant que d'auoir affaire a vnefemme enceinteon la fera auorter. Et Theophrafte dit \St l'on en
Jrotte le membre deuant que de s'accouppler, elle empefchede conceuoir. Car drmofj lignifie cela. Ce que

Embl. s+.du Cornarius & Lacuna ont bien remarqué. Diofcoride adioufte : L'on en oingtenla Squinancie & aux

oo' futDiof tnfl dmmdtlons des glandes du col ; Elle tue les poulx & lendes en s'en oignant. Apliquee auec du fel guérit

' la morfure du ferpent Cerafte : prife en breuuage auec du vin cuit, fert contre le venin du Lieure

marin, & contre la ladrerie, ii l'on s'en oingt, ou que l'on en prenne en looeh. Elle mundifie les

vlceres des poulmons, & les guérit du tout, fi on en boit vhigt dragmes. Prinfe en cliftere tue les

vers, & fait lortir le frui£t du ventre. On tire auffi de l'huile feparc de la Cedrie, quand on la cuit,

cftendant de la laine fur la fumee de la chaudière, comme il a efté dit de la poix. Ceft huile fert à

tout ce à quoy fert la Cedrie : mais particulièrement il guérit la galle des chiens, beufs, & autres

beftes a quatre pieds, ii l'on les en frotte bien fort : & tue les tiques attachées contre leur peau, &:

guérit les playes qu'on leur fait en les tondant. Les Cedrides ont vertu d'efehauffer , & nuifent à

l'eftomach, feruent a la toux , à la conuulfion, aux rompures, à ceux qui ont difficulté d'vrine.

Prinfes auec de poudre de poyure prouoquent les fleurs des femmes. On en prend auec du vin

contre le venin du Lieure marin. Si Ton. en frotte le corps auec de la graiffe ou moelle de cerf, les

fêrpens ne s'en approcheront point. On en mefle aux antidotes. Galien explique plus clairement
L* tempe- ces-chofes. Tous les deux Cedres font chauds &: fecs enuiron le troifiefme degré ; mais la Cedria

( ainiî s'appelle l'huile de Cedre ) femble approcher du quatriefme degré, eftant fort chaude & de

parties fubtiles. Pour cefte caufe elle pourrit en vn inftant la chair molle 8>c fans douleur, comme

les autres chofes, lefquelles eftans chaudes au mefme degré , ont auifi cefte fubtilité de parties.

Mais és corps durs, elle demeure plus long temps à faire fon opération , & a grand'peine peut elle

operer. Or tels medicamens font appeliez Septica & Septa > mais ils font differens entre eux , félon

que l'vn a plus ou moins de vertu que l'autre. Et entre ceux qui ont cefte vertu, la Cedrie eft des

moindres,& a fes opérations plus foibles : car il y en a plufieurs qui font de grande efficace & ver¬

tu. Ceux la corrompent la chair des corps morts, mais la Cedrie defleche, & tout enfemble gar¬

de les corps morts de pourrir, & ce en confumant leur humidité, fans toucher les parties folides.
Mais



Du Cecfre. Chap.XI. 35
Mais aux corps viuans,!a chaleur qui eft en iccux augmentant les forces de la Cedrie,fait qu'elle

brufle la chair tendre. Il ne fe faut donc efbaïr , il ayant tant de vertu , elle peut tuer les lendes,

poulX) tignes, & les vers des oreilles, & mefmes il elle tue l'enfant au ventre de la mere , & le fait

fortir eftant mort : comme aulli elle confume la femence, fi on en frotte le membre auant que de

s'accoupler. Parquoy c'eft vn médicament qui empefche la conception plus que tous autres, il

l'on en vfe comme il a efté dit. Elle fait auifi plulîeurs autres femblables efFefts, qui monftrent

qu'elle efchaufte bien fort, comme en la mettant dans le creux des dents : car elle appaife la dou¬

leur &: les rompt. Elle confume auiïi les cicatrices des yeux ,& guérit l'obiçurciifement de la

veuç caufé par groifes humeurs.Or ce qui eftde gras en elle &: vrayement huileux,que l'on amaf-

fe en mettant de la laine fur la fumec qu'elle fait quand on la cuit, eft plus fubtil que la Cedrie,

mais moins acre ; combien qu'il efchauffe bien autant. Parquoy elle eft plus groffe &: plus mor-

dicatiue, Se eft plus aperitiue : & pour celte caufe elle augmente la douleur des vlceres , & les fait

enfler. Mais l'huile de la Cedrie eft fi bénin que les païfans apprins par expérience en gneri'xnt

les playes qu'ils font aux brebis en les tondant, comme aulli auec la poix liquide. Ils en vfent

aulli pour la rogne des brebis, & contre les tiques. Les Cedrides ont vne faculté plus moderee,

tellement qu'on en peut bien manger. Si tqutesfois on en mange trop,elles font douleur de tefte,

& caufent vne ardeur & mordication au ventre. Pline conferme les fufdites chofes en partie , & lîu.i 4 . c h.f.

contredit a vne autre partie: On fait, dit-il, de la poix du grand Cedre, que l'on appelle Cedria.fort bonne
pour les douleurs des dents : car elle les rompt, & arrache,& appaife la douleur. Nous auons enfeigné com¬

ment il en faut tirer le fuc, lequel fert grandement à la veuë, s'il ne faifoit mal à la tefte, Elle con-

tregarde les corps morts fort long temps, &: corrompt les viuans,qui font deux contrarierez mer-

ueilleufes, veu qu'elle ofte la vie à ceux qui l'ont, & fert de vie aux morts. Elle corrompt aulfx les

robes, tue les beftes. Et pour cefte raiion ne confeilleroy-ie pas d'en vier en la Squinantie , ny

d'en prendre pour les cruditex de Veftomach. -, comme il y en a qui l'ordonnent. le craindroy aulli

d'en 1aucr les dents auec du vinaigre, &: d'en diftiler dans les oreilles. C'eft vne chofe eftrange ce

que l'on dit, que lï vn homme en frotte fon membre douane que d'auoir affaire à vne femme en¬

ceinte , elle en auorte. Mais ie ne ferois point de doute d'en frotter les pouilleux, & ceux à qui la

peau des cheueux fe tourne en cfcailles. Il y en a qui ordonnent d'en prendre auec du vin cui£t,

contre le poifon du Lieure marin. I'aimerois mieux en oindre les ladres. Il y a des autheurs qui en

mettent fur les vlceres fales, Se aufquels il y croift de la chair fuperflue, & mefmes dans les yeux,

contre les tayes ; &: pour la veuë grolfe : mefmes ils ordonnent d'en prendre la valeur d'vn gobe¬

let contre les vlceres des poulmons, & aulli contre la tigne. On en fait aulli de l'huile qu'on ap¬

pelle PiffeUon , qui a plus de vertu en toutes les chofes fufdites que la Cedrie mefmes. Les fciures

du Cedre chaflcnt les ferpens, & fes bayes aulli, fi on les incorpore auec huile , puis qu'on s'en

frotte. Les Cedrides, c'eft à dire le fruict du Cedre, gueriflent la toux, pçouocquent l'vrine, re¬

ferrent le ventre, èc feruent aux-rempures, aux fpafmes &c conuullions, a la difficulté d'vrine , &:

a l'amarry, eftant appliqué. Et eft bon contre le Lieure marin , & aux autres maladies que delfus;

& mefmes aux apoftumes&: inflammations. Hippocrate ordonne aux vlceres de l'amarry, de De la nature

cuire le Cedre de Candie dans du vin, puis en faire inie&ion, & faire des parfums des coupeaux Liure Tl dcs

de Cedre. II ordonne aulfi de boire du vin de Cedre en la fuffocation de l'amarry , lors qu'elle nulaH.muh

monte contremont. Quant au vin Cedrin & Cedrite , voy Diofcoride. Pline dit, que le Cedre c ^

n'enuieillit &: ne fe pourrit iamais. tMefmes, dit-il, Tn bois quifera frotté d'huile de Cedre, nefera point

vermoulu. Poùr cefte caulc on en faifoit les ftatues des Dieux. Salomon ht la voûte du temple du hî<fts

Seigneur de bois de Cedre.L'on tient pour chofe alleuree,que le temple de la Diane d'Ephefe,qui pii n .'aU mer.

demeura quatre cents ans auant qu'il fuft finy de baftir aux defpens de toute l'Allé, auoit fa cou- licu >

uerture de bois de Cedre. C'eft aulli vne chofe remarquable, que le temple d'Apollon en la ville

de Bizerte, où Ton voit encor les foliucaux de Cedres de la Numidie ou petite Aphriquc,cn mef-

mc eftat qu'ils y furent mis lors qu'on commença à baftir la ville, il y a onze cents,& celante huift

ans. Pline raconte aulli que les liures de Numa qui eftoient de papier, durèrent cinq cents trente L,a CI *'

cinq ans enfeuelis en terre, a caufe qu'ils eftoient garnis de poix de Cedre. De la longue duree

de ce bois eft venu que les Latins difent, que les chofes qui méritent d'eftre immortalizees, font

dignes ou méritent le Cedre. Et à ce propos Horace dit:
ïejperc des vers compojèr
Qui fe pourront dans le Cedre enchaffer.

Et Perfc, de qui les bons difeours méritent d'eftre enclos,Dans le Cedre immortel.

Et Aufone, s'adxcifant à fon liure:

S'elle veut tu feras dans le Cedre enchafe, Theophraft
Autrement tu feras -parles vers confume. Iia5.de i'hi-

Le Cedre aufiî eft fort bon pour baftir les nauires, & pour les planchers des mailbns. Il ne fe fend

point ny ne s'efclatc, & fi ne tient point les doux. chap 40,
Du Pin,
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E fuis bien d'accord auec Matthiol, que Theophrafte appelle le Pin, mvKHySc
la Pece , ottoç : Mais pluiieurs au contraire, comme entre les autres Belon, ap¬

pellent^ Pece mvtuifj^&L le Pin peut eftre à caufe des mots qui fe refem-

bJent, affauoir 1cmvw auec PiceafiL Pitis auec le Pin. Or nous pouuons a fleu¬

rer no lire opinion par pluiieurs raifons.Theophrafte appelle la noix de

q>cù?9u, par lequel mot, ( au tefmoignage de tous ceux qui ont traduit Ga-

lien, & les autres autheurs Grecs ) eft entendue la pomme de Pin. Galien dit

ainiî -, La pomme de Pin fait vn bon & gros fuc, & nourrit bien : mais elle n'ejl pat aifee a digérer. Or les Créés
la nomment aprefent non pas mais çpc£i/\gu.Et ailleurs, Le noyau, du Pinfait vn fuc plus gros que ceux-

Liu des bons cy,qui n'efi pas toute sfois marnais, ce fi k dire 0 que les anciens ont aufi nommé Strobilon. Etenvn au-

L m'ivc J1 des tl C ' 1CU : fr'utt du Contis, que quelques vns nomment Coccalut, ç? Strobilus, ejl bon a manger, mais il efide

fimp. dure digestion. Ce qui ne peut eftrc entendu du fruiefc de la Pece , ( car Theophrafte appelle aulîi

Lti ' ^Td la noix de 1 on Pitys) qui ne vaut rien pour manger, au dire mefmes de Belon. Dauantage

caaf.ibap.du ^ heophrafte met deux efpeces du Pece, la domeftique, & la fauuage. Mais on ne vit iamais,com-

Pw. me ie croy, vne Pece plantée en vn iardin : &: au contraire on y voit des Pins par tout. Outre-plus

il diuile le mw», en celle qu'il appelle idaa , & l'autre cMaritime , lefquelles deux efpeces l'ont co-

gneues de tous. Mais non pas par les Peces, que chacun fçait bien, qu'elles ne croiftent iînon aux

hautes montagnes, froides , 8c routes couucrrcs de neige , &: qu'il n'en croift point le long de I.i

Au rxicCiteu. marine. Finalement Theophrafte eferit, que l'on tire grande quantité de poix des arbres qu'il ap¬

pelle : & que c'eft leur propre naturel de fe changer en Tede. Mais il nous eft tovit notoire,

que l'on tire grande quantité de poix des coupaux èc du coeur de nos Pins, non pas des Peces par

toutes les montagnes d<; la France, & autres lieux. Nous adioulierons encor le telmoignage de

Comp. toi. Seribonius Largus efcriua ht y Refine Pityinx,id ejt,ex Picea arbore : la poix pityine, c'eft a dire,de l'arbre de
la Pece. Que 'li quclqu'vn pour renuerferou cfbranlcr nollre opinion recherche vn peu curieufe-

ment quelques lieux de Pline , par lefquels il monftre, qu'il a autrement pris ces mots ; nousluy

refpondrons, que Pline n'apas bien cognutousles arbres conifères,&: qu'il les a diuifé a la Romai-
Làmcfme. ne, comme il dit de foy-mefmes. Ce qui mefmes fe peut prouuer en ce qu'il traduit le mot Pitys

Th 4ph-ait' cn Plcea > ^ en Larix. Les mots de Theophrafte font : il y en a qui affeurent, que le Pin ne re-
liu j. ie l'hi utre iamaisjfivnluy brujle fes racines, mais que la, Pece reictte bien, comme ils'ejlveu en l'Ijle de Lefbosjors que

■l<z

que

ton appelle x^iegula : & Pline l'a traduit ; Le Larixfemelle a ce,&c. Et en vn autre lieu il a traduit le mot
PityS, Pin fauuage. Entre les arbres fauuages le Sapin,le La¬

rix , &: le Pinaftre, ou Pin fauuage, ne perdent point leurs

fueilles. Et Theophrafte dit : Entre les fumages ceux- cy tien-
nent tonfours leurs fueilles, le Sapin,le Pin, & la Pece. En quoy

il ne faut pas adioufter foy à Pline : car Theophrafte, qui

eftoit Athénien , ne peut pas auoir cogneu le Larix , veu

qu'il n'e croift point en toute la Grece:& s'il l'euft cogneu,

il n'en euft pas fait tant d'efpeces, veu qu'il n'y en a qu'v-

ne. Parquoy il me femble que i'ay a fiez èc plus que £uffi-

famment monftré, que le mvw de Theophrafte eft le Pi-
nus des Latins, que les Arabes appellent Senabar : les Fran¬

çois Pin: les Italiens,& Efpagnols P'ïnp: les Allemand s Hart
baum,Fichtembaum,&cPinheltz,: les Anglois Pinetre : les Fla-

mens Pinappclboorn : les Bohémiens Boroituici. Or il y en a

deux efpeces félon Theophrafte, affauoir le Pin domestique y

& le fauuage. Le domestique iette plufieurs branches à la ci¬

me de fon rronc , lefquelles fe miparciftent cn d'autres pe¬

tites branchettes rondes,reueftues de fueilles forr efpefles,

menues,à forme de cheueleure, longues, roides, & aiguës,

de couleur vert -blancheaftre, & qui durent en rout temps.

Il porte des pommes grofTes,folides,qui font comme com-

pofecs de plufieurs efcailles,haut elleuees, dans lefquelles

il y a de petits noyaux, longs, enchaffez en leur li£l,& rc-

ueftus d'vne coquille, ou membrane noire. Le noyau qui

eft dedans eft enuironné 011 reueftu d'vne petite peau iau-

naftre, aifee à ofter en la frottant auec les doigts. Il eft

doux, & de plaifant gouft, de fubftance grafle,& huileufe.
Le>

ftoîrxhap ;. le mont Pirrhecnfut brûflé. Et Pline l'a traduit ainfi : Le Larix ne reiette points fi on brujle fes racine s'.mais
Liu. 16. cl 1 Pecc ni'ttc, comme il adiunt/jc. Et en vn autre paflage là où Theophrafte dit, La femelle du Pin a ce q

x^iegida : & Pline !
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T es Grcs appellent ces pommes kcûvxç , çpoêiAai, xgxfcaAxç, &: Hmà&La. , comme i'ay défia dit. Les r mm
François Pommes de Pin , & les noyaux Pignons. Son bois clb rougeallre, & pefant, & plein au de- '
dans près du cœur d'vne certaine liqueur. Celle efpece croift en plufieurs iardins de la France,
& s'en voit de fort beaux & grands. Il y en a aulTÎ à foifon auprès de Rauenne, près du bord de la
mer Adriatique : & auflï en d'autres lieux d'Italie, fingulicrement dans les iardins des monafte-
res. Quant aux Pins fauutges ou Pinaftres (car comme Pline dit, PinaFtre rieft autre chofequePm

fumage,) nous en faifons plufieurs efpeces. Donc il y en a vne qui porte fruift, & l'autre eft llerile. Effeccs deLa rernle ell ideenne, ou ioit de montagne ,ou m.intime. Celle de montagne refêmble au Pin dome- P'nsfafiUA~

ftique, & porte des pommes femblables, fermes, & compofees de femblableS efcailles, pleines de
rcline & odorantes. Ilfetrcuuc de celle forte de Pins de montagne en plufieurs montagnes de
1 £ipagne,& de Portugal,fi feitiles, que 1 oiven apporte en Frace vne grande quantité de pignons.
Quintaux maritimes il y en a beaucoup aux cnuirons d'Aiguës-mortes, allez près de Montpel- Le Heu.
lier, en vne grande foieft de Pins qui eft fort renommee pour l'abondance des pommes de Pin,
femblables a cejlcs que nous auons défia dit, finon que leur pomme eil plus courte,plus ronde , &:
soumeplusailement,comme dit 1 heophrafte. Mais la pomme des Pins de montagne eft plus ftôu'chilo!*
grande, plus longue, & demeure plus longuement ferree : d'autant que le terroir eftant fablon-
neux près de la mer il ne fournit pas tant de nourriture aux maritimcs;&:pour celle caufe la pom¬
me eft moindre, &: plus leche. D ailleurs auffi à caufe de l'air de là mer, & le riuage qui eft chaud

ik. battu du Soleil ; & aulli que le vent de midy fouffle fouuent aux lieux maritimes : de là vient
que la noix s ouurc plus ailement, tout ainfi que quand après l'auoir cueilly fur l'arbre nous l'ap¬
prochons du feu pour la faire ouurir. Et au contraire celles des montagnes font mieux nourries,
&: 1 air des montagnes eftant de (a nature plus froid, ne permet qu'elles s'ouurént, ains pluftoftles
rclerie. Or combien quelarailon & expérience monftrent alfez que ces choies font vrayes, ce Li.j deDiof.
neantmoins il iemble que Matthiol(qui met deux elpeces de Pins maritimes, n'eftans en rien dif- ch 74-
fercuts que poui raifon de la grolleur de la pomme) loit de contraire opinion que la noftre, quand
il efciit, qu çn la marine de Siene les Pins fauuages portent vn frui£t long d'vne paume, en forme
de pyramide, feime & mailit", & qui ne s'ouure pas aifément : mais que ceux qui croiftent aux
montagnes d Ananie & de 1 rente,& en Boheme, Morauie, & Pologne produifent vn fruict petit,
& court, & lequel eftant leche s ouure aifément, & tombe de l'arbre ; & que cela aduient pour
raifon de la diueriîte des régions & clymacs, ou bien pource qu'il y a plufieurs fortes de Pins ma-
nt ' 1̂ S " ^ a ' s a ro11 en ce ^l u J ' compare les Pins maritimes qui portent fruict, auec ceux qui
croiflent aux montagnes,qui (ont fauuages & fteriles. Car il faloit comparer,(comme a fait Theo-
phrafte ) les Pins fauuages des montagnes, qui font fcrtils,auec les maritimes qui portent aulli
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fruift. Les autres différences entre ceiix des montagnes, & les maritimes, font celles-cy , félon
Theophrafte. Ceux de montagne font plus droits, & hauts, le bois plus gros : Les maritimes

Second "Tin maritime. 'Tin fauuage.

pnt la fueille plus menue, & qui tombe plus aifément, l'efcorceplus vnie , & qui eft bonne pour
tanner les cuirs, au lieu que celle de l'autre n'y fert de rien. Le bois du maritime eft plus fort; ce-
luy de montagne eft plus branchu, & plus gros, comme il a efté dit, & porte plus de poix. Le Pin
fauuage ( que nous appelions fierile, non pource qu'il ne porte point de fruift : car il porte des
pommes, mais d'autant que fes noyaux né valent rien pour manger ) a la racine droite , fichee en
terre, comme vn pau, fort dure, comme bois, noire par dehors, afpre au gouft. Son tronc le plus
fouuent eft tortu, couuert d'vne efcorce rougeaftre , &: creuaffee, quand l'arbre eft vieil, afpre &
fpongieufe. L'efcorce des branches eft Me, fîngulierement des plus tendres, &: tire fur la couleur
du Laurier. Les branches fe rompent aifément, fi on les plie, & en fe rompant font vn bruit. Le
tronc eftant deuenu gros iette en s'elpanchant pluiieurs branches tortues,qui font en tout temps
couuertes de leurs fueilles vertes. Les fueilles font petites, fermes, &: toufiours deux à deux, for-
tans comme d'vn tuyau, & attachées enfemble en fortant, vn peu aigres au gouft & aftringean-
tes. Il iette en hyuer des chattons en lieu de fleurs. Ses pommes croiffentpetit à petit ; ayans leurs
efcailles ageancees qui s'aboutiffent en pointe,attachées fermement aux branches.Leur queue eft
courte, droite aux nouuelles, &c recourbee aux autres, & fe tient fi ferme , que le fruift nouueau

Le lieu, vient touiiours deuant que le vieil tombe. Il y a foifon de ces Pins fauuages aux montagnes
d'Auuergne, & de Sauoye,defquels ils ramaffent la refine,de laquelle ils font de fort bonne poix;

Lia.i<r.c.i3. j es a pp e ll en t p tn s fauuages , & Pinnateaux. Pline dit, que le Pin fauuage croift en merucilleufe,
hauteur ; ce qui me femble eftre faux,&ne fcay pas d'où il a prins cela : car de cefte forte d'arbres
noftre Sapin, & la Pece, & le Cedre de Syrie font les plus hauts. Mais tous les Pins fauuages que
i'ay peu voir, autant les fertiles, que les autres, font petits,ou de moyenne hauteur ; combien que

c dcia r°cc ® e *Qn dit, que ceux de Candie font merueilleufement gros, & grands, & que' ceux qui croiffent
CC" au fommet de l'Olympe, montagne de la Phrygie , ou des autres montagnes tres-froides, font

droits, comme le Sapin. Mais il appelle la Pece, Pin fauuageJlerile , & la deicrit au I1C14 du Pin fau¬
uage , & en baille le pourtraid mal à propos, &: contre l'authorité de Theophrafte , de Pline,
comme nous le monftrerons. Matthiol eftime, que Belon nomme cefte forte de Pin fauuage, Pï-
mïire, mais ilfe trompe, dit-il : carie Piwajlre, félon l'opinion de Pline, nef autre chofe, que le Pin fauuagede
merueilleufe hauteur, qui croifl auj?i bien en la plaine qu'en la montagne. Et au contraire le Pinaftre de Be¬
lon eft plus petit que le Pin, àc mefprifant la plaine, & les coftaux, ne s'aime qu'au plus hautes ci¬
mes des montagnes. Or ie ne fuis pas d'accord auec Matthiol en cecy. Car i'ay monftré que le Pi~
naftre de Belon eiU'arbre que Pline appelle Teda. Et quant au Pinaftre que Pline dit eftre merueil-

* leufement
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lentement haut, i'en ay auflî deiîa dit ce qu'il m'en fembloit. Matthiol a bien plus Je raifon en ce

qn'xl reprend Belon, de ce qu'il dit, qu'il afouuent leu ce mot de Pinastre aux liures de Theophra¬

fte traduits en Latin, combien que Theophrafte n'ait iamais cogneu le Pinaftre,pource qu'il n'erç

croilt point aux montagnes deGrece ,ny d'Afie>& que pour cefte caufe auflî pas vn des au-

theurs Grecs n'a fait mention du Pin fauuage, ou Pinaftre.Car Theophrafte ne dit-il pas qu'il y a

vue Peuce domeftique,&: l'autre lauuage ? Or nous auons prouué que la Pence de Theophrafte n'eft "

autre chofe que le Pin:& que le àyçia. de Theophrafte eft le Pinfauuage, ou PinaSlre.Qxt ie ne

concederay iamais à Belon ce que Matthiol luy accorde; que Theophrafte en ce padage-là parle

de la Pece fauuage : ains au contraire x'allegueray deux autres lieux de Theophrafte, aufquels le
vnruq dyçia. eft pris pour le Pinfauuage , auiugement mefmes de Belon. Et Matthiol fe trompe en

ces partages de Theophrafte, aufquels plufieurs autres ont failli : car le mot àyeàa. fe prend quel¬

quefois pour l'arbre que Pline nomme 0/ quifolia , & les Apothicaires Agrïfoltum , quelquesfois

c'eft vn epithete des autres arbres, comme quand Theophrafte dit, «ansC/jc Lu t Iw ■'ifAçpv if} , t Iw
q eiyçicu/ '-, c'eft à dire, Qtfily a vn Pin domefiique &vn autre fauuage. Parquoy quand Theophrafte

raconte les arbres qui font propres des montagnes,en cefte forte, 3 S Twvopemàv, â cv toîç tsn- C 4 "

cT/o/ç a <pvf) , tzfèà yt (xolkisb\iav , tActi», ts-âjm, ttituç : Ces mots ne doiuent pas eftre diftinguez

ny interprétez ainil : Or ceux là font propres aux montagnes, lefquels ne croijfentpas en la plaine : En Macé¬
doine le Sapin, la Pece, & le Pinaflre : mais en cefte forte, Ceux-là font propres aux montagnes , lefquels ne
croijfentpas en U plaine. En Macedoine le Sapin ,le Pin, la Pece,/'Aquifolia. Car Theophrafte traittant Lioj .del'hi-

de la Pece, ne la diftingue pas en domeftique & fauuage.; comme il auoit fait du Pin. Combien ttoir ch I0 -

queie n'ignore pas que Pline a eferit, que de fon temps on plantoit la Pece dans les maifons,d'au- Liu .i ^.e .io.

tant qu elle eft aifee à efbrancher. En outre ce que Theophrafte eferit, d^vïka. oiw tov àyçteop
è, ity -zpfoTipofj kMyJbn , 'ihém1, Ts-djKw, totuç dy^lct \ ne doit pas eftre interprété en cefte façon : Entre les
fauuages donc, ceux-là gardent toufieurs leurs fueilles, que nom auons deÇia dit, le Sapin, la Pece, & le Pin fan-
«Rimais ainii -.Entre les fauuages donc ceux-là gardent toujîours leurs fueilles, que nom auons dit au premier
liure\le Sapin,le Pi»,la Pece, &l'Aquifolia, ou le Houx. Oucvcles Pins fauuages,defquels nous auons Autres efpc-
parlé, il yen a encor d'autres, tant fteriles, que portans frui£b, comme celuy que Pline nomme, cth
Pin Tubulw.&c les Italiens Mugo, lequel eft fterile ; & l'autre appelle par le mefme Pline T&daarbor, JJJ*'
lequel porte friucV. Belon le nomme Pinafler.-ks Italiens Cembro:\es Sauoifiens ^Auuia. Le Tubttlus,

ou( comme il y a en d'autres exemplaires de Pline) Tibulusfic en d'autres Stubulus,c roift fur les plus Le lieu.

hautes montagnes, n'ayant point de tronc. Ses branches fortent des racines, &c font efpandues de La forme.

tous coftez par deflfus la terre, en forme de ce que les Latins appellent Tubulm,cd\ à dire,à forme

Tin fauuage III. de l'Eclufe,
leplu-spetitâe tous.

Tin Tubulus, appelle par¬
les Italiens éM ugo.
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de tuyaux : dont peuft eftre il aprinsce nom. Elles font
longues quelquesfois de dix & de quinze coudees,grefles,
& fans neuds, defquelles on faifoit iadis les brigantins,
auiourd'huy on en fait des cercles de tonneaux à vin, a
caufe qu elles font longues, & fe plient aifément & fer¬
rent bien. Son fruift ellvn peu plus gros que ccluy du Pin
commun fauuage, fterile, mais plein de reiîne, & qui
lent allez bon. Le Teda ou Torche-pin croift aux plus lian¬
tes, & froides cimes des montagnes, du collé de la bize,
n'ayant point peur des neiges, ny des glaces, defquelles il
fe çeiioiut plulloll que d'en eftre oftencé , & n'y a point
d'autre arbre, qui croille en 11 hauts lieux, & coupets des
montagnes. Il eft le plus fouuent plus petit que le Pin ,
quelquefois auffi grand. Il iette fes branches de mefme fa¬
çon , qui vont plus en s'aiguifant à la cime que celles du
Pin,ny de quelque autre lortc d'arbre conifcre que ce foit.
Son eicorce près de terre cil toute fendue à ondes, &: non
en lignes droi£les:mais au haut du tronc & aux branches,
elle eft fans fueilles, lifle , & mince, blanchealhc comme

celle du Sapin, non pas rougeaftre , comme au Pin, de la¬
quelle on fait des boettes, & panniers, pource qu'elle
elt fouple, & fe plie aullî aifément que le cuir. Ses bran¬
ches fortent s'eipandent comme des bras,par les collez,
& font tortues comme celles du Sapin,de laPece, &; de la
Meleze,defquels il en fort beaucoup de petites. Elias ver-
des elles font comme enflees, po urraiïon de l'humidité
qui abonde en icelles.mais c/Hs feches elles fe froncillent.
Ses fueilles font comme celles du Pin , longues,& aiguës,

fortant cinq à cinq, de chaque bouton, au lieu qu'au Pin elles ne fortent que deux à deux,& font
. il entaifees au bout des furieons, qu'elles refembient vn pinceau, ou comme vne cheuelure : au

milieu de laquelle le fruict nouiieau eft enclos,Se croilfant peu à peu, fe fait comme les pommes
de la Pece, & de couleur rougeaftre, tirant fur le noir : mais il eft plus petit, plus tendre relî-
neux ; duquel les noyaux, petits, & triangulaires,font quafi de mefme gouft, que ceux du Pin do-
meftique, finon,que comme en tous fruicls fauuages, on fent qu'ils laiflent quelque alpreté a la
langue, Ils font fi tendres & fragiles,que non feulement les hommes les calfent aifément auec les
dents, mais auffi les ojfeaux que les Sauoyards nomment Piquer eaux-, & Gefncr Caryocataffes , les

liai y. e.ip. ouurent auec le bec. Pour cefte caufe il fernble que ce font les fruicls, que Pline en traittant des
efpeces des noix de Pin,appelle 2{uces Tarentw<ts-,noix de Tarerite. Vautre ejpece , dit-il ,font les Noix Ta-
rentines, defquelles l'ejcaille ejl fi tendre, quelle e(l aijee a rompre auec les doigts : ér pource fontfubtecles a eïire

jnangees fur l'arbre parles oifeaux. Non que Pline ou les anciens ayent voulu, qu'il y en euft vne lorte
croifTant feulement à Tarente, comme Matthiol Belon l'ont eftiméjmais d'autant qu'on ap-
portoit ces noix-là de Tarente à Rome. Or û quelqu'vn veut conférer ce que nous auons dit cy
delfus auec ce que Belon recite au chapitre du Pin fauuage,il s'aperceura clairement, que tout ce
que nous auons dit de celle efpece de Pin,conuient entièrement à celle efpece,laquelle leule Be-

c ' ' dc!cof ^on a PP c ^ c ma l à propos, Pin fauuage. Matthiol dit qu'en Italie l'on l'appelle communément Cem-
nif.& du Pin bro, & Cirmolo : &£ qu'il y en a grande quantité aux enuirons de T rente, en Gauie montagne de la
fauuage. vallee du Soleil, aux montagnes de Flemes, de Yoltoline, aux mons des Grifons,& au Comté de

Tyrole alfez près d'Hifpruch : & qu'il en fort de la reiîne blanche odorante, comme des autres

L'Vpig;. de mefme genre. Les Allemands font grand cas de ce bois pour baltir.non feulement pource qu'il
eft beau, & bien madré: mai s auffi pource qu'il fent bon. N ous avions dit, que ce melme arbre eft

Liu. i6. c.io, j e <2>(c}d ^ cu j-QYcbe-pin de Pline ; pource qu'iceluy mettant fix foires d'arbres Conifères , il ne peuft
eftre que ce foit fon Pin : car il femble qu'il parle du domeftique : ny auffi fon Pinallre, qui croift
en merueilleufe hauteur, & auffi en la plaine. Auffi ne peuft-il eftre fon Tubulus ; car il ne s'accorde
pas auec ce qu'il en dit:ny la Pece auffi, ny la Meleze, comme vl'eft aisé à cognoiftre par leur dc-
feription. Il s'enfuit donc que c'eft la iîxiefme efpece appellee proprement Tœda. Ou/a, comme dit

Chip.8. Pline ,plus defie que les autres, & moins que la Pece ; mais plus liquide : car il faut lire ainii, & eft propre
pour le feu des facrifices. Il la met auffi vn peu après entre les arbres qui s'aiment aux montagnes:
Le Cedre , dit-il, la Meleze, & le Torche-pin,&les autres arbres defqufls on tiré la Refîne , s aiment aux monta¬

gnes. En ces paffiiges Matthiol, Belon & d'autres accufent.fau/Tement Pline d'auoir failly, en ce
qu'il met Tœda pour vn arbre, veu qu'il fe prend pour fc'ell à dire, pour les pièces graf

fes du Pin, du Pinafhe , & des autres arbres qui portent la reiîne, 6c non pour vn arbre. Comme fi le( mot

Tsda arbre, ou Torche-pin,
Qembro des Italiens.

Le Torcht-

pirt.
Le lieu.

Laforrr^e.
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irior fkda 11c pouuôic lignifier l 'vn &c l 'autre : 011 comme fi Pline n'euft pas fccu celle lignification

de Teda, veu qu'au mefme lieu il eferit, que c'eft vne maladie cîe la Meleze, de fe changer en Te-

de. Il ne doit donc fembler eftrange à perfonne, que Teda fe prenne tantoft pour vn arbre, & tan¬

toft pour les coppeaux gras des Pnisiny aufli ce que nous auons dit,que l'arbre Tœda eftoit propre

pour le feu des facrifices ; veu que d'iceluy aufli bien que des autres de la mefme forte, on en tire

la refine : & que ion bois, comme celuy des autres,eftant gras &: reiineux, le change en Tede. Et

pour celle caufc les Romains s'en feruoient à faire feu, tant aux maifons, comme aux facrifices.

Mais puis que nous fommes tombez fur le propos de Tede, il faut plus amplement expliquer que

c'cll. Les Ideens,(comme eferit Theophrafte) difent, que c'elt vne maladie qui furuient aux Pins, j-M.

quand non feulement fon cœur, mais aufli la partie extérieure de fon tronc, fe change en Tede:

car alors il en eft comme eftouffé : & qu'il eft bien aifé à conie&urer que cela luy aduient pour

auoir trop de nourriture,s'il fe chage tout en Tede.Or celle maladie eft propre & particulière aux

Pins, de laquelle Theophrafte rend la caufe en vn autre endroit;7*wtt la racine ,dit-il,</« Pin fe chage «'hl"

en Tede: La raiso en efl telle qu'aux animaux,affauoir qu'vne partie de la nourriture qui continuellemet s'efchaujfe

Cr fe cuit, eftant purifiée fe raffermit,ér eftant vnie & eflejfe fait vne façon degraiffe. Le relie de la nourriture

qui va aux autres parties,& môte pour nourrir ce qui eft hors de terre,ne -pafle pas par celle graif-

fe,mais par d'autres conduits.-car toutes les racines eftans changées en Tede,les arbres meurent,à

caufe que les efprits font comme eftoufFez, n'ayant lieu pour palfer, comme il en prend aux ani¬

maux, qui deuiennent trop grasrcar la graifle efpeflie bouche les conduicts, li bien que les efprits

ne pcuuent paruenir iufques aux extremitez. Les Auuergnats appellent la partie grafle du Pin Tie,

& These , qui font mots venansde Teda : &: l'ayant mife en petites pièces les allument, Se s'en fer-

uent en lieu de lampe. Au relie, d'autant qu'il faut beaucoup de Tede pour faire la poix, on a

trouué moyen de faire que le Pin deuint Tede, non feulement par nature:mais aufli par artifice; ,

lequel Theophrafte enfeigne par ces mots : Les ideens ofient ïefcorce du tronc du Pin deuers le Soleil le- [^ c £' ^

uant,enuiron deux on trois coudees au dejfus de terreur ajfeurent que l'anneefuiuante il je fer a beaucoup de Tede,

(poureequ 'il s'y amajjê i'x fuegrœs & rejïneuxftaquelle ils coupent auec vne cognee. L 'an après il s'y fait aufli de

la Tede, dr femblablement la troifiefme annee. près cela l'arbre eftant pourry a caufe de ces inciftons, eft Mata

par les vent s,& alors on en tire le cœur, duquel fefait principalement la Tede. On tire aufli les racines lefquelles,

comme nous auons dit font toutes de Tede. Voila ce qu'en dit Theophrafte. Or on appelle aufli Tede,

mais improprement,les autres bois qui bruflentà mode de torche, après auoir efté graiflèz d'hui¬

le ou de poix. De là vient que Cerés eft appellee par les poëtes, Deejfeporte-torche, & Teda fe prend

pour les nopees, ou pour le mariage mefme s, pource que l'on portoit des torches audeuant des

nouueaux mariez. Aucuns ont diuifé toutes les fortes de Pin en celle façon;voulans que l'vn foit

domeftique, &: l'autre fauuage : Et entre les fauuages, qu'il y ait le malle &: la femelle, eftimant

que le malle foit le Pin maritime la femelle foit l'ideen, ou Pin de montagne:z\i(<\u.ch les Macédo¬

niens adiouftent la troifiefme elpece, qui eft le PinJlerile. Celle diftin&ion n'eft en rien diffé¬

rente aux delliisdiclcs, linon quant aux mots. Ils difent,que le malle eft plus bas, & a la fueil-

le plus ferme, le bois dur , qui le tord eftant mis enceuure : mais que la fueilleeft plus haute,&

a les fueillcs plus grafles, plus molles, & plus recourbees ; & que fon bois eft plus aifé à mettre en

ceuure , plus mol, & ne s'eftend, ny ne fe tord. Or il faut lire en Theophrafte açpuQêi, c'eft à di¬

re , qui n eft pas tort u , &: non pas dJçpxZéi , comme il y a aux exemplaires communs; affin qu'il foit

oppofé -m)'q>î(po/itva, qui fetord aisément. Le Pin femelle a ce qu'on appelle ^Aegis, qui eft vn bois

cfpés, blanc & beau, qui s'engendre aux vieux arbres. On en fait des tableaux pour peindre , &: j.ëhTo!

des petits liures. Or c'eft le cœur, qui fait moins de poix , àc deTede. La Meleze femelle, dit Pli- Liu.itf.cjy.

ne, a. ce que les Grecs appellent Acgis .qui eft de couleur de miel. Les Peintres en ont trouué l'vftge, d'autant que

ce bois dure vne infinité,& ne fefend iamais. il eft le plus prochain de la moelle.

Apres auoir traitte de la nature & diuerlité des Pins,il faut maintenat parler de la Pcce.Theo-

phrafte, &; les anciens Grecs ont nommé la Picea des Latins,: les Bourguignons auiourd'huy l- ts tw»s.

l'appellent Pece: les Arabes : les Italiens Pe^oAes Allemands Thamen bau : les Efpagnols Pino

negr o:\cs François Pece, ou Soijfe : les Anglois Picbe tre: les Sauoyards Soiffe. Belon l'a defcrit fous le

mot de Sapin. Elle croijl aux plus hauts coupets des montagnes,& a le pied droit, bien aufli haut Lt heu.

que le Sapin ! l'efcorce grife-obfcure, fdlipple, &: qui fe plie comme vne corroyé, qui eft vn peu ^ a f ormc -

afpre , & en fe fronciflant fe haufle tant qu'elle femble crefpee. Ses branches font comme celles

du Sapin,& difpofces en mefme ordre : mais elles font pendantes contre bas, auec force fur-

ieons, lefquels penchent aufli contre terre. Ses fueilles font femblables à celles du Sapin, mais

d'vne couleur de vert plus gaye, & 11011 pas ainfi noires , ny difpofees comme celles du Sapin, en

façon de dents de pigne:mais qui couurent les furieons des branches fans aucun ordre. Elles font

vn peu aiguës, & quafi rondes,& tendres, au lieu que celles du Sapin font plus larges &c plus du- _

res. ^Aucuns,àit Theophrafte, efiment que le Pin & la Peceflorijfentdes autres tiennent que nommais qu'el- ^ j, 1"*

le forte vn chatton fait enfaçon defigue. Pline dit, que le Pin, ny la Pece ne fleuri (lent point. Et tou- Liu.icc.ij.

tesfois l'experience monllre le contraire : car chacun peut remarquer en la Pece vne fleur longue
Tome premier. D 3 &: rouge aftre.

Theophr, IL
3.ch. 10.

Theoph. îiu.
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& rougeaftre. Au rcftei,la Pc ce porte beaucoup de frui&,qui

cil long, &: lequel on defèouure de bien loing , attaché au

bout des branches , &: pendant contre bas, refemblant au

membre d'vn homme , tant en longueur , comme en grof-

feur.Iceluy demeure longtemps furl'arbrcta la fin scnfuieil-

liflant il ouure Tes efeailles, delquelles il eft compofé , & la

plus grande partie de l'a fbmencc tombe,qui eft deux à deux

arrengee dans le creux defdites elcailles, femblable à celle

du Pin fauuage, mais vn peu plus groH'e & noire. Le bois

de la Pece eft lâche, & rare, propre à faire des poutres &:

des tables, & plus beau que celuy du Sapiil, & plus aifé a

charpeiiÉerrd'autant qu'il a fes veines plus droites, &; n'eft

pas iî plein de neuds. Entre l'efcorce, &c le bois, de la Pece il

s'y amalle delà refine en façon de gomme,& mefmes quel¬

quefois il en coule de la liquide, que les Sauoiiiens appel¬

lent P,ifcn, duquel ils font grand cas pour guérir les playes

freches , fànglantes. Il eil aile à voir, que celle Pece eft la

TiJTvç de Theophrafte , li l'on la veut confercr auec ce qu'il

dit du Pin. Mais premièrement il faut corriger quelques
fautes qu'il y a en ce paffage de Theophrafte, &: Je mieux

traduire que n'a pas fiait Gaza. Il y a donc, ainfi au texte,
Mais ceux d'Arcadte ne font pas la distinction du Pin,en domcjhque
& Jler'de : mais difent, qu'il y a différence entre le Pin & 'a Pcce;
d autant que le tronc de la Pece eft plus haur,çr tout v ni gros,pro¬
pre pour Lt charpentene, comme eflantplus gros , plus vny crplus
grand, que celuy dit Pi». Outre plw le Pin ejf bien fuei/ln ,& a les
fueilles graffes, e(fejjes > & recourbces : mais que la Pece qui atffi porte

dcs.pt: mmei tfi moinsfueillue,& Je sfueilles plusfeehes, érplus affres. D'auantage, qu'ilfe fait plus de poix du
Pitifpcè de hcPe^c.de h quelle il en coule peu,&qui efl amere:& qttatifii elle porte fe s pommes mvindresimais que
du Pmilfefait plus de poix & qui Jfent bon. E» odreadie vrayesnent il croijl peu de Pecesm/di?. il y en a beau-
csujj aux (.nuirons d'plee. (_Ainfi ces deux arbres font du tout différents. Or la Pece fernble eflre différente d'auec
le Pin,d'autant que le Pin eflplus gras,&plus petit,é~ -tlafueilie moindre,& nef pas fi droit,&porte la pomme
plus courte,&plus afpre, ijr (on noyau plus rcfintux. Tous deux ont- lesfueilles déliées en façon Je cheueux:mais
le bot s delà Pece efl plus blanc,& plus femblable a celuy du Satin, il y a encor vne autre différence entre le Pin &
la Pece -, Se ce qui s'eiiluit. Belon (cachant que l'Abies des Latins s'appelloit en François Sap , ou
Sapin, & que l'arbre duquel nous auons mis icy le pourtraid elloitfort femblable au Sapin , il l'a

nommé Sapin,en lieu de i'appeller Pece, comme il deuoit : car par le mot Sapims ne s'entend pas

feulement le bas de l'arbre ; Comme auflï Fufierna fe prend pour le haut de l'arbre, ainiî que d it Pline,

mais il s'entend aufïi de l'arbre entier. Ce qui fe peut prouuer par l'authorité de Plme mefmes:
Fay l'arbre de tonpreffoir, dit-il, de Sapin ,fur tout du haut d'iceluy. En vn autre endroit en efcriuant

toutes les cfpeces des pommes de Pin; La troifiejme,dit-il,ejl celle qui cf appellee Sapinea, qui croijl fur les

Pece: domefiiques,qui a la peleure , pluftot quefcorce ,f tendre , quellefe peut manger auec le Pignolat. De ces

mots il eft aifé a cognoiftre qu'il a entendu l'arbre du Sapin,affauoir la Pece domeftique,les pommes

de laquelle il appelle Sapineas ; foit qu'il entende le Peuce ou le Fit y s en ce licu-Ia. Mais quel arbre

eft-ce que Theophrafte au premier liure des caufes entend par <sr!wç <pQ&pcç:of,(&> , que Gaza trz-
duit,Portequeu'ci&c Scaliger, ayant queue ? eft-ce vne autre Pece que celle dont il parle en ion hiftoi-

re;ou il e'eft la mefme ? eft elle point auffi nommee^pôapo(pop(^ , d'autant que, comme dit Pline,

elle aies gonfles plus petites & plus grefles : & en icelles fes noyaux petits ,& noirs, relemblans à

des poux ? Le fruift du Pin & de la Pece eft meur au mois de Septembre. Le Pin aime les lieux

chauds &L expofez au Soleil : mais aux lieux ombrageux ou il n'y croift pas, ou bien c'ell à grand

peine. Diofcoridc dit, que le Pin la Pece font mis fous vne mefme efpecc:toutesfois ils doiuent

eflre diftinguez. Ces arbres font affez cogneus, defquels l'efcorce eft aftringeante. Elle fert aux

efcorcheures qui fe font en cheminant ou aux repenties,fi on la pile, & qu'on la mette de/fus, 8c

aux vlceres, qui ne font pas profonds, & aux brufîeures,auec de litharge d'argent, & manne d'en¬

cens. Incorporée auec du Ccrot myrtin elle cicatrize les vlcercs des corps délicats, qui ne peu-

uent endurer les chofes qui ont quelque acrimonie. Broyee parmy du vitriol elle arrefte les vlce¬

res qui s'auancent toufiours : fi l'on en fait vn parfum, elle fait fortir le fruid & l'arrierefaix aux

femmes : prinfeen breuuage reftraint le ventre, & prouoque l'vrine. Les fueilles de ces arbres

broyées & mifes fur les inflammations le? appaifent, & empefehent qu'il nefuruienne inflamma¬

tion aux vlceres. Pilees & cuites en vinaigre appaifent la douleur des dents,fi on les en laue tout

chaudement. Elles font bonnes à ceux qui ont le foye debile, s'ils en boiuent vne dragme auec
d'eau,
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d'eau',on hydromel. L'efcorce de lr pomme du Pin,&: les fueilles prifes en breuuage font le mef¬
me effeft. Leur bois gras ou Tede, taillé en petites pièces & cuit en vinaigre,appaife la douleur des
dents, lî on les laue de ladite decoftion. De ce bois au 111 011 en fait les fpatules, qui font propres
pour les médicaments qui delalîent, & pour les comportions des peïïaires. La fuye auili de leur
bois bruflé, fert pour faire l'ancre à. elcrire, &: aux liniments que l'on fait pour noircir &c farder
les fourcils,& aux angles dés yeux rongez ,• aux paupières, aulquelles il y a de la callofité & qui
perdent le poil ; & aux yeux qui pleurent. Le fruict qui fe treuue dans les pommes du Pin & de
la Pece s'appelle Pityides. Iceux ont vne vertu aftringeànte,&: qui rechauffe vu peu. Ils font bons
à la toux & aux maladies de là poitrine, prins feules ou auec du miel .Si l'on mage des pommes de
Pin mondées, ou que l'on en boiue auec du vin cuit, ou auec fcmence de cocombre elles font
vriner, & appaifent l'ardeur des reins, & de là veillé ; adoucirent les douleurs de i'eftomach : &
prinfes auec du ius de pourpier , fortifient les corps debiles, &. amortillént le mal qui pourrait .
eltre caule par les humeurs corrompues. Les pommes de Pin entières, cueillies frelchement def-
fus l'arbre , concalfees & cuites dans du vin. cuit, feruent à la vieille toux & aux phtiiïques, s'ils
boiucnt tous les iours cinq onces de cette décoction., Voilà ce qu'eu dit Diofcoride fuiuantla
traduction de Ruei, laquelle il faut efplucher foigneufement y remarquer quelque choie. Et
premièrement ce que Diofcoride dit l'elon que Lacuna l'a traduit : La j'cce, qui eftvn arbre commun,
ë? le Pinfont d'vn mefme genre : mak ils différent en efpcce: mais cecy eft peu de cliole. L'elcorce pilee
lert pour les efeorcheures faites par trop frotter, fi. on les en oingt; Il y a au texte, il eflpropre aux
efeorebeuresles en oignant, & estant appliqué. Cornarius veut qu'il y ait : mil par dejfus. Car, dit-il, la chofe Emb
mefine s monstre comme tien fautvfer : car on rioingt pis auec la poudre, mais an en ictte par deffm L'efcor-
ce de la pomme de Pin , & les fueilles font le mefme effecL: Qr l'efcorce du Strobilosfait le mefme, &
lesfu-eïllcs estant beu'és. Cornarius ne veut pas que cela s'entende de la pomme de Pin ; mais de l'ar¬
bre appelle Strobilos , qui eft le Ptruistre ou Pin fauuage. Ce qu'il conferme par l'authorité de Pline Liu-
qui dit, que les arbres que l'on appelle fur la frontière d'Italie Strobilesfont Pins fumages , ainfi que
quelques vus Teftiment. Il allègue auïiï Paul JEgihc : lequel ayant dit de: l'efcorce des pommes & Lm -
des fueilles tout ce que Diofcoride die de l'efcorce du Strobile & des fueilles ytraicte puis après à
part du fruict des pommes du Strobile. En outre, quand il parle de la fuye, il nomme le Pin,le Conus^
&; le P cca, comme trois dîners arbres. Celle opinion de Cornarius eft aifee à réfuter : car nous
auons trouué en vn vieil exemplaire de Pline efcrit en parchemin* au lieu de Strobilut, Tubultis }q\.\i
eft vne efpece de Pin fauuage, duquel nousauens traitté entre les Pins. Et quant aux mors de Ce-
nu* &:■ Strobilus , ils ne le prennent pas pour l'arbre , mais pour la pomme de Pin , comme;nous L'a-,
uons prouué par Galien, & le monftreronsencor. Mais pofé le cas que Strobilxs le prenne pour le
PinaHre, puis que Diofcoride a délia parlé en général de la vertu de l'efcorce du Pin, tant domefti-

que,que fauuage, pourquoy redirait il les mefmes chofes pour néant ? Or puis que le fruict du Pi-
naître n eft pas bon à manger, comment eft-ce que les Strcbiles, c'clt à dire, ( l'elon l'opinion de
Cornarius,) le fruiét du Pinaftre, pourront augmenter les forces, & faire tout ce que Diofcoride
attribue aux Strobiles ? Parquoy i'eftime, qu'en Galien, Paulus , & Diolcoridç, Cornu &. Strobilm
fe prennent pour la noix de Pin. Mais comment entendrons nous l'efcorce & les fueilles de la pom¬
me de Pin ; veu que les fueilles ne s'entendent linon aux arbres , aux herbes, & aux fleurs ? Noits
voyoiis que les pommes de Pin font compolees de certains chattons ou ongles ageancees en fa¬
çon d'efcailles, fous lefquelles font caches des noyaux , charnus, cendres & bons à manger. Les
Grecs appellent quelquefois ces pommes entières , & les noyaux qui font bons à manger , d'vn
mefmenom, fans aucune diltmction vmmç , , çjmQiAxç ; quelquefois aufll ils adioultent vn
epithete pour les diltinguer, comme Diofcoride, qui dit ohm çpoÇiAxç -srpocrÇuTiSi, & Galien ohxç
%A& (o«5:c'eIt à dire, les pommes de Pin entières encor verdesfrefebes, tendres : non pas comme .Ruel l'a
traduit en Diofcoride, frefebement cueillies dejfus l'arbre. Et çpoQihnç xudupxi, c eft à dire, defmelles on a
ofté l'efcorce, comme on les vend auiourd'huy. Afclepiades & Andromachus les appellent çpo&Xaç

: Galien çpoêtAs'J 7w^ax, , noyaux de Pin. Et Paulus , luévx Kdf^bfjfruiil du Conns. Nous j£ t \v
les appelions communément Pignons. L'efcorce des pommes de Pin c'clt leur partie extérieure, & £!,j p
comme leur robe, qui les couure &: affuble de tous collez, qui fe peut ofter & racler auec vn cou- mc j
ftcau. Leurs fueilles font ces efcailles de bois qui fe couchent l'vne fur l'autre, lefquelles couurent
les noyaux, & leur feruent comme de colfre ; par lefquelles ainfî ageancees comme par degrez la
pomme de Pin fe forme, &c s'aboutit en pointe : &: font appeilees fueilles, d'autant que lors que
les Pignons tombent eftans meurs, elles s'edargilfent &: s'efpanniftent en mode de fueilles. Ces
fueilles & efcorcc ont les mefmes vertus que les fueilles, & l'efcorce de l'arbre mefmes, aflauoir
de reftraindre. Or ce que dit Diolcoride touchant la Tede , Galien en dit de melme : L'on fe laue les Lûire
dents qui font douleur auec la décoction des Tedesgrajfes cuites en vinaigre : oh de la décoction de l'efcorce du Ba-
guenaudier éf de la tede, après quelles auront longuement bouilly en vinaigre. Ou bien Ion fait cuire des pièces
de Tede, de l'efcorce de grenades & de l'alum de plume, dans du vinaigre, lufquà tant que la tierce partie foit
confimee,puis on laue la bouche auec ladite décoction tiede. Il ordonne aufli de meller vn certain medica-

D 4 ment
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ment qu'il fait pour la douleur des dents,auec vne fpatule de Tede, cependant qu'il eft fur le feu.

Diofcoride dit,que le frUictdu Pin& de laPece eft appelle Pityides en ce paliage :Or le jruift, dit-il,
du Pin & de la Pece eft affilié Pityides. Matthiol tient ce paffage icy pour fulped : car il eltime que

ces mots t>jç , ont elté adiouftez au texte par quelqu'vn. En quoy il a bien raifon : car le

mot îtto M? ne petit lignifier autre choie, que t « v 7mvcov Ketp^ev, c'eft à dite Jeffuiêt des Peces -, çom»

me le mot çpo&Asx,desquels le mefme autheur parle puis après, lignifie leftuifîrûv Tnvtuèv, c'eft à di¬

re, des Pins. Ce que Diofcoride dit des Strobiles ou Pignons mondez,en ces mots : Or elle confole les
rongemens de l'estomach prinfe mec le fuc de for eh ai lie : renforce la foiblejfe du corps, &r refinit les humeurs cor-

Liu.t3.-t h 3. fompues : il femble que Pline l'a traduit,difant : Les Pignons affaifent l'acrimonie,drrongemens de l'esto¬
mach & les mauuaifes humeurs qui y font, & renforcent ceux quifont debiles. Dont il eft euident que Pli¬

ne a prins les Strobiles pour Pignons.Et qu'au lieu de ifacorruptions , comme il y a aux exem¬

plaires communs de Diofcoride, il a leu J&poçpç, différences. Finalement que ces mots tfyp h & otv ,
renforcent,aruecvcra^aT©-', les langueurs du corps,i 1 les a interprété, renforcent la vertu de bile. Et toutes-

fois Cornarius penfant qu'au lieu de il falloit qu'il y euft i%cup5cnv, a traduit ainfl ce paf-

fage, estent la foiblejfe du corps. V oicy ce que dit Galien des Pignons : Le Ptgnon verd & entier a vn peu
d'amertume& acrimonie coniointe auec l'humidité ; & pour cefle caufe il adoucit la toux de ceux qui ont quelque
apostume en la poitrine, & la rend aifee à tous ceux qui ont befoin de poujfer hors de la poitrine & àes f ouinions
ce quiy eft, far le moyen d'icelle. Or ce fmict eftant mangé eft de duredigeftion &c fait vnegroife

nourriture : mais il lert de médecine pour guérir l'afpreté du gofier, après l'auoir trempé en l'eau

iufqu'à tant qu'il y ait delai/Té toute fonacrimonie : carainfi ce qui relie eft moins mordicatif, ôc

tient plus de la nature d'emplaftre, & acquiert vne chaleur & froideur médiocre, meflee d'vne

fubftance aqueule & terreftre, & laquelle participe peu de l'âir. Matthiol a adioufté ce qui s'en¬

fuit : L'eau des pommes de Pin ver des dijlilee far vn alambic efface les rides du vifage , fait abbaiffèr les mam-
?uclles qui croiffènt far trof ,ft /' on met deffus des linge s qui foient trempez dans etfie eau. Elle referre aufti les
parties honteufes desfemmes , & empefhe Us defluxions d 'icelles : mais le fuc a beaucoup plus d'effcajfe pour ceft
effect. Les Pignons des pommes de Pin domeftiq ue font fore profitables au corps de l'homme,

ayant quafi leurs qualitez temperees, mais tirant vn peu fur le chaud. Ils meurilfent }adoiici/lem,

agglutinent, refoluent, engraiflent, & picquent auec vne legiere acrimonie. Ils nourri/Tcnt bien,

& combien qu'ils baillent au corps vne alfez greffe nourriture, fi ne font ils pas a condamner : car

ils corrigent les humeurs qui fe pourriffent aux inteftins. Et toutesfois ils font de difficile dige-

ftion,& pour celle caufe il les faut donner auec du miel à ceux qui font froids de nature,& à ceux

qui font de chaude complexion, auec du fucre. Au refte ils perdent leur acrimonie & ce qu'ils

ont d'huileux eftans trempez en eau tiede. Si on en mange fouuent ils gueriflent les douleurs des

fierfs, &: du dos. Ils font fort profitables à ceux qui ont la feiatique, aux paralytiques , à ceux qui

ont les membres endormis ou tremblants. Nettoyent les poulmons &c leurs vlceres,purgeant les

humeurs vifqueufes, & leur corruption, pource auffi on en donne à ceux qui ont la toux. Ils pro-

uoquent àluxure, li l'on en mange après les auoir trempé en l'eau tiede,& couuerts de miel ou de

fucre. Ils augmentent la femence genitale. Ils font bons auffi pour les vlceres des reins Se de la

veffie : & pource ils soulagent grandement ceux qui ont difficulté & ardeur d'vrine. Le parfum

de la décoction de l'efcorce des pommes de Pin,cuite en vinaigre très-fort eft grandement profi¬

table aux dyfenteries. Il s'eft treuué vne certaine table aux ruines du temple d'^Efculape, qui

fut iadis en l'Iile Tiberine bafty de marbre, en laquelle eftoit eferit en langue Greque vn tcfmoi-

gnage fort euident que les Pignons feruent à ceux qui ont des vomiffemens de fang. C'eft vne

choie qui eft à la vérité fort remarquable, & digne de mémoire quei'ay puifee dans les liures de

Mercurialis tres-do£le Médecin De arte Gymnaftica , &: le veux bien aduouër pour rendre l'hon¬

neur qui eft deu à vn tel perfonnage, & dont les termes font tels : Iulian eftant trauailléd'vn vomrjfe-
ment defangiufques là qu'il eftoit hors d'effoir defantéparl'aduis de tous, euft refonce de l'oracle, qu'il vint, &
qu'ilprint des graines de Pin de trois autels, ér qu'il les mangeaft trois iours durant auec du miel. Jl fut guery par
ce remede, & s'en allant au temple en prefence de tous il rendit grâces deunnt tout le peuple.

Les noms.

La firme.

Du Saf

lïly CHA?. XIII.

'Abies des Latins s'appelle en Grec èA« m: en Italien K^ébete : en François,
K^fuet, Sap, & Safin : en Allemand, Thannem, & Thannenbaum: en Efpagnol,^f-
te, arboken Anglois Mafitre & Deele. C'eft vn arbre haut, plus grand que le Pin,

ny que la Pece, mefmes plus que tous les Conifères, excepté le Cedre , tres-

haut, fort droit, 6c fans beaucoup de neuds. Son efcorce eft blancheaftre, &C

fe rompt aifement, fi on la plie. Le bat du Sapin, dit Pline, qui eft fans neuds <$* a
des veines estant cfcorchc, c(l appelle par les Latins Sapinus : mais le deffus qui eftplein de

neuds,& plus dur que le bas eft appelle Fufterna. Ses branches ne pendent pas contre terre, comme cel¬

les de la Peceimais font droites efleuees contre-mont,& iettent d'vn collé & d'autre des petites
branches



Du Sapin. Chap. XIII. 45
branches en croix , commeauffi la Pccc. Les fueilles font

auffi fémblablement difpofees,fortans des coftez des bran¬

ches & furieons. Et , comme dit Pline, elles font Arrangées Liu .u.c .14.

comme les dents d'-vnpigne, vnpeu l.irges , courtes, ejpejfes, qui pi¬
quent vn peu y & ne tombent pas en hytter , & de couleur de vert
blafard. Il porte Tes pommes longues d'vne paume, fem-

blables a celles de la Pcce, dans Ici "quelles y a vnc femen-

ce blancheaftre, qui n'a point de moelle. Theophrafte dit, J^. c ch 3a

qu'il y a vn Sapin majle , &: vn autre femelle , & qu'ils font dif- j jt5 efp ece5 \

fcrelis quant aux fueilles : car celles du malle font plus ai¬

guës , & piquantes, &: plus repliées ; &: pource aufli tout

l'arbre femble plus crefpu à le voir. Ils font aufîî differens

quant au bois : car celuy de la femelle cil plus blanc , plus

doux, &: plus aifé à mettre en œuure. Son tronc eft auffi

plus haut. Le bois du maflc cft plus diuers,plus large,plus

dur,plus plein de moelle & n'eft pas fi beau à voir.D'auan-

tage la pomme du malle a peu de noyaux, & ce au gros

bout tant feulement. La femelle ne porte point du tout de-

pommes,comme ont dit les Macédoniens. Des fueilles du

Sapin fortent d'autres fueilles petites, comme les plumes

aux ai (les des oifeaux, cftans couchees les vnes fur les au¬

tres, en telle façon, que les plus petites &: plus courtes font

toujours les dernieres deuers la pointe, & fuccedent à

celles qui font àeuant elles en façon de tortue, ou des

voûtes a la Bœotienne.Car il me femble qu'il faut ainii cor¬

riger &: tranflatcr par circonlocution ce pallage de Théo- Au meClieu.

plirafte, il a les fueilles comme des aifles & fort larges, de forte

quelles font comme •voutees, & reprefentent très-proprement les cauerncs Bœotiennes:èc Gaza au lieu du der-

niermot lit ,4 des tajfes. Les exemplaires communs nwuçicu^ de chien. Ces fueilles font fi efpaifles,

que la neige , ny la pluye ne feauroit palier à trauers. En fomme c'eft vn arbre beau à voir,grand,

& plus haut que le Pin, duquel auffi il eft différant quant au bois:car celuy du Sapin eft nerueux,

tendre, & leger ; au lieu que celuy du Pin ell gras pour raifon de la Tede, plus pefant, & plus foli-

de. Le Pin a plus de neuds ; mais ceux du Sapin font plus durs, & mefmes plus durs que de toute

autre forte de bois, combien que fon bois foit mol. Comme le Pin a ce qui eft appelle Aegis , ainfi

le Sapin a ce que les Grecs nomment Aàajov, qui refpond aucunement en proportion à l'Aegis. Et

encor auioutd'huy les marques dudit mot demeurent : car les bûcherons du mont Iura nomment

Ouchon , ou Lotichon, les troncs blancs du Sapin, 011 de la Pece, qui ne font point noueux, mais qui

ont les veines droites &:font bons pour ouurage de menuiferie. Le Sapin contient entre fes efcor-

ces cefte excellente liqueur, que les Italiens appellent communément, Lagrimo, c'ell à dire, Larme

de Sapin. Matthiol eftimc que les anciens n'en ont rien laiflé par eferit, finon que quelqu'vn die, Liure 3 . des

que Galien a prins celle reiine liquide de la Pece , que les reuendeurs vendoient en lieu de Tere- ""P- mcii -

benthine,pour la larme du Sapin, tant pource qu'il elerit qu'elle a le gouft,& l'odeur fort fembla- S

ble à la Terebentine , ce qui cft auffi apparant en la larme du Sapin , qu'auffi pource qu'elle eft

quelque peu plus acre que la Terebenthine, lefquelles qualitez ne font pas en la refine liquide de

la Pece. Ce qui a fait foupçonner à Matthiole, qu'il y euft de l'erreur aux mots de Galien, fîngu-

lierement pource qu'en la compofition du médicament d'Euforbe il eferit, qu'entre toutes les re¬

fînes , la Terebenthine,& celle du Sapin font les plus odorantes, & que celle du Sapin eft la plus

chaude ; Combienque , dit Matthiol, les anciens ne s'accordent pas en la defeription des arbres qui portent la Aumcf .lieu,

refîne. Ceux qui penlent que la larme du Sapin foit la plus claire refine de la Mclezc,fe trompent ,

fort : car la larme du Sapin s'amaffe entre les efcorces comme vne apoftume,&: fc tire après auoir

coupé la peau, comme la fange d'vne apoftume que l'on ouure : mais celle de la Meleze coule du

tronc après qu'on l'a percee iufqu a la moelle. Ce que Matthiol afleure d'auoir veu par experien- ^ 0'" rcelia1 'j ccss

ce. La Larme ou refîne liquide du Sapin fe nomme en quelques lieux d'Italie Oglio d'aucto , commç R c fi n .

qui diroit, huile de Sapin. Pour raifon duquel mot Belon a creu que ce fut larefine iXcuooJM , c'eft à Cj c7J'

dire, hudeufe de Diofcoride. Auquel lieu il n'explique pas les efpcces de refine , ce qu'il auoit fait Conif.ch des

vn peu deuant ; mais monftre comme elles font différentes en couleur. Aux boutiques l'on l'ap- Refin -

pelle Tercbtnthina Veneta -.cn François Terebenthine de Venife. On l'amaffc des ieunes Sapins, defquels

l'efcorcee n'a encor point de creuaffes k. mais eftant polie, a beaucoup de durillons ou boflettes,

au lieu que celle des vieux Sapins n'en a point,& eft froncic &C creuaffee. Les vachiers percent ces

bolfettes aucc vne corne aiguë fi auant, que cefte refine en forte ; Et ayant percé beaucoup de ces

boffettes tout le long du iour, ils penfent auoir fait beaucoup, &L commç vn chef-dceuure s'ils enraportent

Le Sapin.



46 Liure I. de l'Hiitoire des Plantes,
raportcnt au foir à la maifon vne corne pleine , qui tiendra cnuiron quatre onces : car en chaque

boifette il n'y en a qu'vne ou deux gouttes, qui fait que cefte larme eft fi rare & par ainii plus che-

f cha° jj 1™' lC * am c au ^ Sapin comme du Pin de la Pece, vne refîne feche & blanche qui refem-

Dodon 'iure a l'encens, & s'en fert on communément en lieu d'encens. Le Sapin croift aux montagnes &c

«.chap .91. non aux plaines. Il aime les lieux ombrageux. Il fleurit vn peu deuant le Solftice , comme dit

le Theophrafte. Sa fleur eft , c'eft à dire, de couleur d'Efcarlatin , comme il y a aux liures im-

Theopïuaft. P nmez - Mais Gaza lit c'eft à dire, de couleur de S offrait. Son fruict eft meur enuiron le mois

liu.j.de l'hi- d'Oftobre. Toutesfois Matthiol dit que le Sapin ne porte ny fleur, ny fruift aux montagnes de

^l'iur.r 3 des ^ rentc 5 011 il y a de grandes forefts de Sapin. L'efcorce & la refîne feche du Sapin , ont qualî les

caufch.j». mefmes qualitez & vertus , que l'efcorce &c la reiinc feche du Pin ; linon que, pour eftre plus acres
Le tempe- elles font plus detergeantes. La refîne liquide du Sapin eft chaude & feche au troifiefme degré, &

Liurc"} de P ar ^ on acnmomc a vne vertu dctergcante,& approche des qualitez de la vraye Térébenthine.El-

l'kift. ch.*. le eft fort bonne pour les playes frefehes, ilngulierement de la tefte : car non feulement elle les

don'atfme°fl munc ^ c » mals au ^ les conlolide. Prife au pois de demie once , elle purge par dcflous les hu-
Les vertus. meurs bilieufes, nettoye les reins, & guérit leurs vlceres, fait vriner , &: fait lorrir la pierre:appaife

les douleurs des gouttes, & de la feiatique. Prife enuiron la grofleur d'vne noix , auec de noix

mufeade, & de fucre, guérit laftrangurie, ou difficulté d'vrine, quand elle fort goutte à goutre, &

Theoph.iiu. fert grandement aux vlceres des parties honteules. Le Sapin eft fort propre pour faire les nauires:

rhapx' car on en fait les galeres &; autres tels vaifleaux longs àcaufe de fa legereté. Lors qu'il eft bien
Pline liu.is. vieil, il eft fort bon pour baftir, pourueu qu'il ne foit vermoulu. On s'en fert auilî pour faire des

Theophraft fléaux a peindre & a d'autres vfiges. Le Sapin &c le Pin fouftiennent bien le fus .-car ils reiîftent

iî. y .de rhift. & ne le rompent pas aifement, &c taillent pluftoft par pourriture qu'autrement.
chap.7.

De la ^Mele^e, CHAT. XII IL

Les noms.

Lu forme.

La £14 eU%c.

e'nap.ir.

1-iu.iS. ç.io.

Arbre que les Latins appellent Larix, ou Larex.fe nomme auilî en Grec aa'e/£:

en François Meleze : en Italien, &: Efpagnol Larice: en Allemand Lerchenbaum. C'eil

vn arbre merueilleufement haut, toutesfois il eft pour la plus part plus petit que le

Sapin, quelquefois auffi il eft bien au (fi grand. Il a l'efcorce fort efpelfe, & fort cre-

ua/fee , rouge par dedans : les branches font difpofees à l'entour du tronc comme

par degrez, &ç içttent pluiïeurs autres petites branches, qui font aifees à plier comme celles du

Saulx, iaunes, & qui fentent aftez bon. D'icelles fortent

pluiïeurs fueilles des boutons qui font allez clloignez l'vn

de l'autre , &C font fort efpeftes, &c cheucluës, dont il y en

aura quelquesfois trente ioin&es enfemble , comme vn

pinceau de peintre, longues, &: tendres, plus eftroites que

celles du Pin, & qui ne picquent point, &c tombent à l'en-

tree de l'hyuer. Tellement que la feule Meleze entre tous

les arbres qui portent refîne mefprifant la rigueur du froid,

paiTel'hyuer fans fueilles. Pline donc a failly mettant la

Meleze au nombre des arbres qui ne fe deueftent point de

leurs fueilles, &c au nombre de ceux qui ont les fueillespi-

quantes. Mais nous auons inonftré cy deifus , que c'eft

qu'il entend par la Meleze. Et fe voit aifez clairement en

cecy l'inconftance de Pline, qui en vn autre lieu dit, que

les fueilles du Larix ne font point piquantes -, mais bour¬

rues, grafles,& qui fe plient aifement, il non qu'il y ait fau¬

te aux exemplaires communs. La Pece, dit Pline, neftpasji
haute que la Meleze. Ce lie-la a l'efcorce plut greffe, ç? vme, & a
la fueille plus velue, graffe, & effeffe, & plus aifee à plier : mais
celles de la Pece font plus rares, plus feche s, & pins minces, & fen¬
tent plu* lefroid: auffi elle ejlplus fumage, & a plus de refîne. Il

eft aifé de corriger cefte faute en Pline, en changeant ieu-

lement vn mot ainiî : La Pece neflpat fi haute que la tMeleze.
Cèslecy a l'efcorce plus greffe, & plus liffe , & fa.fueilleplus velue,

& ce qui s'enfuit. Tellement que Cesie-cy , s'entend de la

Meleze,laquelle correction eft neceflaire tant pour le fens,

que pour le texte. Car il ces mots, La fueille plus velue ^c.

fe doiuent entendre de la Pece, comment eft-ce que ces

fueilles peuuent eftre gralTes,efpeces, & molles ? veu qu'vn peu après il dit, qu'elles font plus min¬

ces, plus rares* Se plus feches. Outre-plus, s'il falloir entendre tout ce qui a efté dit auparauant
delà
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de la Pece, & non de la Meleze,pourquoy y auroit il adioufté cefte particule diftin&iue tenais:
qi îand il dit mais celles de la Pece,çjrc ? H eft donc aisé à voir par ces mots, que l'efcorce de la Meleze
.eft plus lifTe que celle de la Pece, félon l'opinion de Ruel ; mais que les fueilles ne lont pas pi- Lin i c 9i-
qualités; veu que piquant, & velu font choies contraires : car ce qui eft velu , eft mol au toucher,
non pas les efpines ou aiguillons. Les fleurs de la Meleze fortent du bout des petites branches
au printemps, & Tentent fort bon , contre l'opinion de Pline , qui met la Meleze au nombre des Liu.itf. cij.
arbres triftes & qui ne fleuriflènt point. Ses fleurs ornent grandement l'arbre, d'autant qu'eftant
attachées aux fueilles cheueluës, &c de couleur de pourpre, rouge-enflammé, elles le font regar¬
der par les paflans, &: les refiouïflent. Ses pommes font fort femblables à celles du Cyprès , vn
peu plus longues, & fentent allez bon. Elles fe tiennent aux branches auec vne queue courte, fe
couchans fur icelles,& font compofees de menues efcailles comme fueilles ageancees cnfemblcj
dans chacune defquelles il y a deux noyaux, qui font couuerts d'vne petite peau , qui eft comme
laifle d'vne cigalle. La femence qui eft enclofe dans iceux, eft petite, de la grofleur de celle du
Cyprès, qui a vn mefme gouft que les Pignons. Le bois de la Meleze eft tres-dur, fur tout celuy
qui eft rouge, & au milieu du tronc, & a l'odeur plus acre : pource eft-il meilleur que toute autre
forte de bois pour quelque baftiment que ce foit. Pline dit, que la Meleze ne brufle, ny 11e fe Liu.^.c.10.
conuertit point en charbon , & fe confume au feu comme les pierres, au lieu que les autres bois
refineux eftans mis au feu rendent vne grofle fumee, & iettent incontinent leur charbon au loing
en pettant. Vitruue dit, que la Meleze ne s'enflamme point au feu, & ne peut brufler feule,finon C j, ap 9 cJu
que l'on la brufle auec d'autre bois, comme on fait les pierres pour faire la chaulx : & mefmes i.liurc.
alors il ne faut ny flamme ny charbon ; mais fe brufle Se confume petit à petit, d'autant que fon
tempérament participe peu de la nature de l'air Se du feu ; Se ellant compofee d'vne matière
humide, terreftre Se folide, Se n'ayant point de vuide par où le feu puifle entrer, elle repoufTe fa
violence, Se ne ve laiffe offencer du premier coup. Et aufli pour raifon de (a pefanteur elle ne na¬
ge pas fur l'eau, Sec. Mais la raifon Se experience monftrent, que cela eft: faux : car puis que tous
les autheurs, Se me fine Pline Se Virruue d'vn commun confencemenc dilent, que la Meleze fait Matth.liu.i.
vue refine liquide, griffe, Se qui s'allume aifément au feu, ne plus ne moins que le bitume; qui eft 7l^enh il
celuy qui voudra croire, qu'vn bois gras & reiineux ne prenne pas feu ; veu mefmes que les pier- epift. du 4 .l1.
res,quine bruflent pas de leur nature, neantmoins eftans pleines de bitumé, bruilent comme defese P l,'t
bois, iettans flamme continuellement iufqu a tant qu'elles foient réduites en cendre ? Ce que
pourront fort bien teftifier les Flamans Brabançois &: autres nations Septentrionales, lefquelles à
faute de bois font du feu de ces pierres. Qui plus eft , fi la Meleze ne brufloit pas , ny ne faifoit
du charbon, les habitans des montagnes de Trente feroient mal venus,& fur tout ceux de la val-
lee du Soleil, qui confine à celle d'Ananie, Se de la vallee Camonique, Se de Tropian, Se des en-
uirons de Btefle, qui fondent le fer aux fournaifes, aufquelles on brufle grande quantité de char¬
bon de Meleze. Et n'y a, (comme difent ceux qui font bien experts en ceft art) point de charbon
qui face li toft fondre la mine de fer, que celuy de la Meleze. Son bois aufli eftant fec, d'autant
qu'il eft reiineux, fait vn feu fort vehement. Pour cefte caufe ils ne chauffent le four aux mon¬
tagnes de Trente qu'aucc le bois de Meleze, foit pour cuire le pain, foit pour chauffer leurs poël-
les. Quant a ce que Vitruue raconte d'vn certain chafteau dans les Alpes, où Cefar auoit fon
armee, au deuant la porte duquel il y auoit vne tour de ce bois baftie de poutres entrauerfees en¬
semble comme vn tas de bois, laquelle ne peuft eftre offencee par le feu des fagots Se torches al¬
lumées, que l'on mettoit tout contre : il faut croire, que cela foit aduenu, non pas pource que le
bois de la Meleze ne puiffe eftre brullé, mais pource que s'eftant endurcy aux vents, neiges, froi¬
dures , Se à toutes les autres iniures du temps, comme l'on voit le plus iouucnt ces temps di-
uers aux Alpes, & par longue fucceflîon de temps fon fuc gras eftant confume, il eftoit deuenu
comme pierre, & pource ne peuft-ileftre allumé par ces fagots & torches, veu mefmes que tout
bois entier eftant dur & folide ne prend pas feu aifément du premier coup, tant moins celuy de
la Meleze, qui eft plus folide , & dur que celuy de tous les autres. Il fayit encor noter icy
eftre admirable, que Pline fe contrarie ainfl à foy-mefme en la defeription de la Melezexar ayant Liu.nî.c.u.
dit, que la Meleze ne brufle, ny 11e fait charbon, il adioufte puis apres:£» Macédoine on brujle la Me-
lez,e majle : mais de h femelle, on n'en brufle que les racines. De la Meleze , comme luy mefmes eferit, il Liu.16. c.ja.
en fort vne liqueur efpcffe comme miel, laquelle ne s'endurcit iamais. Et en vn autre lieu : La Me-
le^e rend vne refine fuhile, & de la cotdeurdu miel, qui fentmauuais':ce. que Vitruue auoit dit deuant luy: Lu '-'- 4
La Meleze a vne refîne liquide, de la couleur du miel Afrique : parquoy elle fert aufli aux phthifU
ques. Les Grecs la nomment ptjnw ouâ *^| : les Latins Rejinalaricea, ou larigna,§c aux bou¬
tiques Terebenthina , mais faulfement. Il croift aufTi de fort bon Agaric fur la Meleze, duquel nous
traitterons en fon lieu. Il y a vne vallee au deflus du lac de Garde, laquelle s'appelle Vallarice pour Le
l'abondance des Melezes qui y font. Il y a auffi des Melezcs fur la riue du Pau, & en la Sleiie. Ses
fueilles commencent àfortir à l'entree du mois de Mars parles mefmes boutons, defquels elles Le temps.
eftoient tombées l'annee precedente. Son fruict eft meurau mois de Septembre. L'efcorce de la

Meleze
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Meleze, les fueilles, Ton fruict, & Tes noyaux ont le mefme tempérament que ceux du Pin ; mais

le Tempe- non pas auec il grande erficafle. La refîne de la Meleze eft chaude & feche , comme auffi les au-
rament & tres re fi nes 5 ma i s c ll e e ft plus abftergeante. On la mefle auec grand fuccez parmy les emplaftres

& onguents, qui feruent à mondifier & guérir les playes. Elle purge la poitrine , fi on en baille

auec du miel en façon de Iooch a ceux qui ont la toux. Prinfe par la bouche elle lafche le ventre,

fait vriner , & ictte hors la pierre. La Meleze demeure long temps auant que d'eilre vermoulue

ou pourrie pour rai fou de l'amertume de fon fuc, ainfi que dit Vitruue.

La noms.

Les effieces,
Plin. liu. 16.

chap 55.
La forme.

Plin. liu. 17.
cliap. 10.

Liure 1. des

caufes.eha f.

Scaliger. 14
mcf.

Theophrall.
liure 4. de
l'hift.ch.c.

Le lieu.
Plin. liu. 16.

«ctwp.jj.

E Cuprejftts des Latins fe nomme en Grec jet/ra£Ut7©- / , ou KvvmCicss'ïktrv xvjv

7m&l<nsç rie, a*pi/jyvaç, c'eft à dire, pource qu'il iette les branches efgales. Les

Arabes le nomment Suro&cSeru: les Boutiques Cyprefftts -, les François, Anglois

& Flamans Cyprès : les Italiens Cyprejfo : les Allemans CypreJJèn : les Efpagnols

et Cyprès. Il y en a de deux fortes, ailauoir le malle &: la femelle. La femelle

va toujours en pointe iufqu'à la cime : le malle efpand fes branches en large.

L'vn &: l'autre eft haut, & droit, & a le tronc gros, qui npll branchu que vers

la cime. Il a les fueilles comme le Sauinier portant fruict, mais plusverdes, plus longues & qui

font rouiîours verdoyantes. Ses pommes font femblables à celles de la Meleze, plus courtes, plu s

grolfcs, plus dures, & plus ferrées. Les Latins les appellent l^uces Cuprep, ou fUlulas : d'autres les

nomment Galbulos, dans lefquelles eft la femence,qui font

de petits grains , lefquels à grand peine peut on voir. En

quoy eft bien à remarquer le miracle de nature,qui d'vne

Il petite femence fait croiftre de fi grands arbres. Les for-

mies font fort friandes de cefte femence, qui eft pour ac-

croiftre le mira de, que dans vn fi petit corps foit confu-

mee l'origine de II grands arbres. Theophra/ic dit, que

cefte femence eft non pas 7mvuJ)s;,comme il y a aux com¬

muns exemplaires, qui vient à dire femblable h lafemence de

la Pect: mais imvpœÂ'ç, c'eft à dire, comme du Son : car aufli

elle refemble fort au Son. Le bois du Cyprès eft iaunaftre,

dur,folide,ferré,& qui fent bon,fingulierement lors qu'on

le met au feu. Son tronc fait vne refîne liquide , comme

celle de la Meleze ou comme la Terebenthine, mais tres-

acre au gouft. Le Cyprès ne croift volontairement linon

aux lieux chauds, comme en Candie, Lycie,Rhodes , &

auxenuirons de Cyrene : mais en Candie en quelque lieu

que l'on laboure la terre, fi l'on n'y feme autre chofe , in¬

continent le Cyprès y croift de foy-mefmes. Il croift auffi

defoy-mefme & fans cultiiier la terre aux montagnes

d'Ida, que l'on appelle blanches, & mefmes aux plus hau¬

tes cimes d'icelles,aufquelles il y a toufîo'urs grande abon¬

dance de neiges. Et ailleurs, ce qui eft à efmerueiller,il ne

vient qu'aux lieux moyennement chauds ,& comme par

defpit de la terre qui le nourrit. Voilà ce que Pline en dit

après Theophrafte. Le fruict du Cyprès eft meur au mois

de Septembre, ou au commencément du printemps. Pli¬

ne dit, qu'il fait fon fruict trois fois l'au,& que l'on amaffe

Le tempe - P ommes au m °i s de lanuier, au mois de May, & en Septembre. Les fueilles du Cyprès & fon

'& au ^ deffcchent iufqu'au troifiefme degré, fans apparente chaleur, & font aftringcantes. Le

Cyprès félon Diolcoride refroidit & reftraint. Ses fueilles prinfes en breuuage dans du vin cuit

auec vn peu de mirrhe feruent aux rheumes, ou catharres, & à la difficulté d'vrine. Ses noix pi-

lees, & beuës auec du vin font profitables aux dyfenteries, flux de ventre, a la toux, à ceux qui

ne peuuent auoir leur haleine laiis tenir le col droièt, &: à ceux qui crachent le fang. Leur déco¬

ction fait les mefmes effccts, Pilees auec des figues amollifTent les durtez, & guerifTent le poulpe

du nez. Cuites en vinaigre &: broyees auec des lupins,font tomber les onglesrabotteufes. Empla-

ftrees elles guerifTent la rompure par laquelle lé boyau tombe. Les fueilles ont femblable vertu.

Aucuns eftiment que le parfum des noix de Cyprès auec le bout des branches, chaffe les mou¬

cherons qu'on appelle Coujins. Les fueilles broyees mifes fur lësplàyés les confondent, & eftaïl-

chentlefang. Pilees auec du vinaigre noirciffent les chcueux. On les applique feules, ou auec

griotte feche fur les Erifipeles ,& vlceres qui vont rongeant, fur les charbons, &£ inflammations

^ des yeux.

Liu 4-ek.i.
Le temps.
Liu,nî.c.i7.

ramem
vert m.

î<iu.^.ch 86,
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des yeux. Mifçs fuir l'eftomachauec du Cerot, elles le fortifient. Galicnfc fert auifi des germes Liure7.des
de Cyprès, & déclaré toutes les qualitez de la plante, qui font les effe&s que Diofcoride leur at-
tribue. Les fueilles de Cyprès, leurs germes ou bourjeons, & leurs noix frefehes & tendres fou-
dent les grandes plaves aux corps durs : dont il appert qu'elles ont vertu de dcflfecher ,fans gran¬
de acrimonie ou chaleur, comme aufli le gouft le monftre : car on aperceoit en toute la plante
vne petite acrimonie , &: vne grande amertume, &: encor plus d'aigreur. Or l'acrimonie & cha¬
leur y font telles, qu'elles fuffifent pour faire penetrer auant l'aigreur fans aucune mordication
ny chaleur. Pource il confume feurement, & fans danger les humeurs cachées au fonds des vl~
ceres fleftris, &Z pourris,au lieu que les autres médicaments qui efchaufient en deiîechant,confu-
ment bien ces humeurs;mais pour leur acrimonie & chaleur ils en attirent d'autres.Le Cyprès eft
bon à la rompure, quand le boyau s'aualle, par ce qu'il delfeche &: renforce les parties relachees
par trop grande humidité ; d'autant que la vertu aftringeante pénétré au dedans conduite par la
chaleur,qui eft fi bien temperee,qu'elle fert bien de guide, mais fans mordication. Aucuns vfent
du Cyprès pour les charbons & vlceres corroiifs; le méfiant auec de la griotte feche pour confu-
mer l'humidité qui caufe la maladie, fans cfchaufïer. D'autres s'en feruent aux Erifipeles, le mé¬
fiant auec griotte feche & d'eau pure, ou bien auec du vinaigre bien trempé d'eau. Voilà qu'en
dit Galicn. Aece prend la feieure ou les coppeaux de Cedre qu'il appelle -mtewerpet (2 & Tficruct^r, Liu.8.ch.j.
pour donner bonne couleur au corps, ilfaut, dit-il, cuire les copeaux de Cyprès ér de Chejne en huile,
-puis en oindre le corps. Matthiol die , que la décoction des noix de Cyprès cuites en vinaigre , ap- Li.i.deDiof.
paife la douleur des dents. La decodrion des fueilles en fait autant. On en guérit aufli les taches th SlS'
du corps, appellees Vitiligines. La.cendrc du'Cyprès auec celle des ongles de mulet, meflees auec
huile myrtin, & appliquées, empefehent le poil de tomber. Les mefines noix, comme dit Mar-
cellus, pilees en nombre imper en poudre tres-menuë ,ô£ beuës auec de vin vicl, appaifent mer-
ueilleufcment la toux. Fveïches Se verdes, font fingulieres aux rompures, fi l'on boit tous les
iours trois onces de leur décoction auec du vin vieil : il faut toutesfois ce temps pendant frotter
les gemtoives des fii cilles de Cyprès broy ces : ce qui a ferui à plufieurs. Les bourgeons tendres

de l'arbre font le mcfmc efFeùt, il on las mafche, & que l'on aualle leur fuc. Dodon dit en ou- ^ ^d*.8«.

tre, que les noix de Cyprès ou bien les fueilles cuites en huile, fortifient I'eftomach, appaifent
les vomiflements & reitraignent le ventre , &: tous les flux d'iceluy, & guerifl'ent les vlceres des
parties honteufes. Les mefmes noix pilees auec des figues gueriflfent les enfleurcs des genitoi-
res : en y adiouftant du Ieuain, elles difiToluent les apoftumes des haines, qu'on appelle bubons.
L'on dit, que les autres fcmences eftant meflees parmy celles du Cyprès,ne feront point rongées Pline iiu.18.
par les vers. Son bois ne perd iamais fa bonne fenteur,pour vieil qu'il foitrpour cefte caufe on en clia P-*7-
fait des tables &: des coifres. Il eft mis au nombre des chofes qui ne fe pourriflent iamais. Les pn n . îiu. i<r.
anciens ont laiffé par elerit, que le Pin le Cyprès n'eftoient point fubiets à cftre vermoulus; f^ p "
pour cefte caufe en faifoient ils les ftatues de leurs Dieux. Theuet raconte , qu eftant en Egypte s . de' i hifÎ!
il vit en Damiette vne caifle de bois de Cyprès, laquelle auoit efté enfeuelie en vn lieu humide th -f-
dix pieds profond dans terre, & en fuc ciree coure entiere fans eftre aucunement gaftec ny cor- Z UCofoo.
rompue. Et toutesfois elle auoit clic là enfeuelie du temps que Sultan Selim conquefta l'Egypte, liu.1t.ch.1j».
enuiron l'an du Seigneur 1 f 11
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Près auoir parlé des arbres qui font la Rcfine &: portent des pommes ou 1. efpece dt
noix, il faut maintenant traitter de ceux qui portent des bayes. Nous com- T^uia.
mencerons donc par la Thuia , que Belon a eftimé eftre le Cedre Lycien : & des Co "
i'ay monftré cy defilis qu'il me fembloit que ce fuft vne efpece de Thmx , & Les noms.
non de Cedre. Les Marfeillois & Prouençaux,qui en ont grande abondance, Le lien.
la nomment Serbin, qui approche du nom de Sabina, pource aufli il y en a qui

_ veulent quece foit vne efpece de Sminier. Lobel cftime quecefoitle Cedre
Phœnicien de Pline, & de Theophrafte. Et ceux de Montpelier veulent que ce foit l'Oxycedrus ayant
lafuei/le de Cyprès, ou bien le grand Sauinier. Du bois de ceft arbre eftant vert, comme aufli du L'Vfige.
bois de geneure, du frefnc, de tous les deux Sauiniers, & de l'Oxyccdre, il fc fait vne forte de
poix liquide, qui eft tres-puante, que l'on appelle communément huile de Cade. Son tronc eft La firme.
gros comme le bras, afprc, & faune, plein d'vn fuc gras. Ses fueilles font fort femblables à celles
du Cyprès, obtufes, & comme entaflees en façon de petites cfcaiJles, s'appuyans l'vnc fur l'au¬
tre, & eftans broyees auec les doigts fentent bon. Il fait des bayes rondes, aflez approchantes
de celles du geneure, qui font verdes au commencement, puis deuant qu'eftre meures deuien-
nent iaunes, & finalement rouges, qui font belles, vn peu amercs au gouft, & fentent bon. L'au- 1. esfece.
tre efpece de Thuia à mon aduis, eft l'arbre que le mefmc Belon appelle Sabina altéra , ou Sauinier Aumef,llE(1'
troijpint en arbre, qui eft fort fréquente auxfommets du mont Amanus &: dumonc Olympe de

Tome premier. £ Phrygie,
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Phrygie, lequel a le tronc tortu, bien fouitçnt fi gt os qu'vn
homme ne le fçauroit. embralfer. lia l'efcorce femblable
a celle delà vigne, moyennement groffe , &: roulfe : Son
bois eft blanc par dehors, iaunallre en dedans, ne s'en
treuue point de femblable : car il a vne rougeur palle com¬
me celle du vin,qui tire fur lenoir.il eft vert en tout temps.
Ses fueilles font du tout femblables à celles du Cyprès,tel¬
lement que de loing ceux qui font les plus expérimentez à
grand'peine les peuuent ils difeerner , iingulicrement lors
qu'il n'a point de bayes. Toutesfois il a les fueilles plus
efpefles, ameres au gouft, fentans l'aromatique, & ayant ic
nefçay quoy de relineux. line porte point de fleur , mais
fon fruict fort dés le commencement. Cell arbre porte force
bayes , lefquelles y demeurent tout lhyuer, & lors que les
nouuelles le mcuriflent les vieilles tombent. Elles font ver-
des auant qu'eftre meures : mais eftans du tout meures font
noires, tirant fur le bleu, rondes, &: ne f ont guicres plus
groifes que les Cedridcs : qui ne croilfent qu'au, bout des
petits furieons, & en chaque furieon il n'y a qu'vnc baye.
Elles font ameres, & d'alfez bonne odeur. Les Griues & lesmerles en font fort friands. Les T urcs ic feruent fort de ce
bois pour faire les luths &: autres tels inllrumens , d'autant:
qu'il rie le fend point. La troifiefme dpcccde Thun1 croift
aux iardins du Roy a Fontainebleau, & en quelques autres
a Paris,& ell appellcc i_sfrbrede Paradis^ qui lent merueilleu-
/ement bon ; laquelle celuy qui la donna au Roy François
nomma Arbre de vie , peut clhc à caufe de fa bonne odeur.
C'eit vu fort beau petit arbre, tou/ïours verdoyant & fueiL
lu, qui a le pied droit, le bois dur, plein de neuds, l'efcorce
rouge tirant fur le noir. 11 a pluiieurs branches efpandues,
qui /ontdiuifees en d'autres petites branches,lefquelles lor-
tent par les collez,garnies de fueilles longuettes quafi com¬
me celles du Cyprès, &; entalfecs en façon de petites ef cail¬
les ; qui font toujours quatre à quatre, attachées enfem-
blevau bout defquelles les fleurs fartent au printemps com¬
me celles du Cyprès, petites, iaunaftres, defquelles il pro-
nient vn petit fruift de la grofleur d'vn Pignon, compofé
en façon de pomme de Pin de fix petites efcailles tendres;
lequel au commencement cil vert, puis palle , & citant du
tout meur, il ell noiraftre. Au milieu d'iceluy il y a le plus
forment quatre femences de couleur de paille,dans lefquel¬
les il y a vne moelle acre & amere.Tout l'arbre ell fort odo¬
rant. La quatriefme efpece de Thuia , comme i'ay dit, eft le
Cedre Lycien de Matthiol ; qui a la fueille, durant que l'arbre
ell ieune comme celle du gencure, mais moindre & vn peu
plus courte, & plus molle : mais après trois ou quatre ans
elle eft ronde, femblable à celle du Cyprès, & quclquesfois
aiguë aux ba/fes branches, & picquantesanais aux braches
hautes, elle eft obtufe & ronde. Auquel changement il on
ne prend bien garde,il lera bien ailé de fe tromper,& penfer
que c'eft vne autre plate lors qu'elle croift,&c vne autre lors
qu'elle eft défia grande. Aux exemplaires incorrects de D10-
feoride il fe treuue eferit, que le grand Gencure, que quel¬

ques vns nomment Cyprèsfumage, eft cogneu de tous, qui eft femblable au Cyprès, croift le
plus forment en lieux afpres & près de la mer, Se a les melmes facilitez que le Cyprès. Aucuns
eftiment, que ces mots de Diofcoride font fort bien conuenables à cefte plante.Le pourtraict que
Matthiol en donne, femble eftre de la ieune , & le noftre eft de celle qui eft défia grande. Que fi
quel qu'vn veut reprendre celle noftre opinion touchant les efpeces de la Thuia , & s'aider de l'au-
thorité & raifons de Matthiol, d'autant que félon Theophralte, le Thuion ou Thuia, qui a les bran-

tl j.de I*hi- ches, les fueilles, le tronc, & le fruièl femblables au Cyprès, ne croift point en autre lieu que près
ftoir.ch.j. j e tem p] e ^ Juppiter Artimon, Se en la région Cyrenaique 5 ie refpons, que Theophralte a fait• . • . ' mention

La ^.efpece.

La forme.
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Du Terebin the. Chap.XVII. 51
La II11. eslecede Thuia. mention de deux fortes de Thuia ; l'vnc de laquelle îe viens

de parler, qui ne croill qu'en la région Cyrenaïquc, qui eft
tres-chaude , & laquelle Matthiol eftime eftre le Cedre
Athlantique de Pline : combien que Hermolaus fuyuant la
commune opinion , & les vieux exemplaires dit, qu'il finit
qu'il y ait Citre au lieu de Cedre:3c que Macrobe interprété le
Thuion d'Homere Citre. Et de fai£t,ic croy que c'eft ce Citre,
dont il y a des forefts bien fameufes au mont Atlas, du bois
duquel on faifoit des alliettes pour fer un- fur les tables des
riches qui eftoient fort eftimees des plus grands de Rome
en leurs délices. L'autre, de laquelle parle Theophrafte,eft
fort commune en la Grece , de laquelle il dit, qu'elle aime
les cimes des montagnes &c les lieux glacez ; & qu'elle de¬
meure long temps à faire fon fruiâ:, comme difent auffi les
Arcadiens. I 'eftime que ces quatre, defquelles ic viens de
parler, font efpeces de celle Thuia d'Arcadie. le ne feray pas
toutesfois opiniaftre, fi quelqu'vn allégué des raifons qui
foient meilleures, 6c plus probables. Le bois de la Thuia né
fe corrompt iamais ,&n'ya point de bois qui foit plus ma¬
dré , ny duquel on face de plus riches ouuragcs,quc l'on
fait de fa racine.

Liure 1. de

Diofc ch.Sji,

Liu.t j.c.tf.
En la corrcc.
de Plin.

Liure 4. Je
l'hift. ch.x.

Theophtift,
liu.j.de l'hi-

itoir.cbap 5.

DuTerebintbe, C\l AV. XV 11.

iPlp E Terebïnthus des Latins s'appelle en Grec Les nom.
en Arabe Bâton, Boton , Botin , ou i^yflbotin : en Fran¬

çois Tcrebintbe : en Italien Terehinto:en Efpagnol Cormcabra:en Anglois Terpentinetree. Ccll arbre a la La forme,
fueille comme le Lendfque,plus grande,plus grofle, &: plus grade, & qui eft toufioursverce.il faic
des petites fleurs en forme de raifin,qui tirent fur le roux,defquelles il fort des fruicts ronds,qui du
commencement font verds,puis après ils deuiennent noirs,pleins de refine,odorans &- durs. Aui- Liu l - C J 10 -

Terebin the. cenne les appelle grains verds. Son bois efk fort beau, noir
" ' The<&r folide. Theophrafte parlant de cefte plante dit,// y a vn Les efpeces.

Terebinthemajle, & vn autre femelle : le niajle ne forte point de fkifuhi dt
frnitf. Touchant la femelle, ily en a vne forte qui porte fon fruief '
ronge dés le commencement, gros comme vne lentille, c? qui ne
fe peut digerer.l'autreverd(Vïme traduit KAaçpv,ipa\\c)puis rou- cl» <•
geaflre& qui ejlmeur en vendange. Enfin il de tuent noir, delà
groffettr d'vnefeue, rejineux, & quifent bon. Car Pline inter- A " mef.lieii.
prête ainfi le mot dvacftçepoK Mais Gaza veut qu'il y ait
■feiccPcrifiov, c'eft à dire, Sulphuree. Au mont Ida& en Macé¬
doine cefte plante eft petite comme vn arbrilTcau, & toute
tortue. En Damas de Syrie elle eft grande, abondante, &
belle : car on dit, qu'il y a vne montagne garnie de Terebin¬
the eu laquelle il ne croift point d'autre arbre. Son bois eft
loup le. Ses racines font groffes & entrent bien auanten
terre. Tout l'arbre eft comme incorruptible,comme dit
Pline, feur pour la vieillefie, c'eft a dire, de longue duree. Sa
fleur eft comme celle de l'Oliuicr, rouge. Ses fueilies s'en-
tretiennet eftans attachées plufieurs enfemble à vne queue,
& font femblables à celles du Laurier,doubles comme cel¬
les du Sorbier, &: ne font pas cfgales au bout des petites
branches. Elles n'ont pas aulfi tant d'angles comme celles
du Sorbier, &: femblenç mieux celles du Laurier.Elles font
grafTes, comme auffi eft le frui£t. Il produit auffi certaines
veffies créufes comme fait l'horme, dans lefquclles s'en¬
gendrent des petits animaux comme de moucherons. Car
il faut lire ainfi en Theoplirafte, 3 û md xsfî-

te, non pas v»ouoû>h , comme il y a aux liurcs imprimez , ny auffi xapaxA;, comme veut Gaza, qui
fe traduit ainfi : ilporte auj?i certaines vefoes qui femblent des noix. Ces ve/fies font petites cornes rou¬
ges, comme les cornes descheures. Elles font pleines d'vne humeur refineufe & efpcffe : toute- '
fois on n'en fait pas la refine, mais du bois. Le fruicl auffi ne rend pas la refine, mais feulement fe
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tient aux doigts ; &r 11 l'on ne le laue après l'auoir cueilly , il s'attache enfemble : maiseftant laué,
liure 4. de Je blanc qui n'eft pas meur, nage fur l'eau, &: le noir va au fond. Voilà les mots de Theopliralle;
l'hiû. ch.j. q U j faic mention en va autre pa/fage d'vn Terebinthe d'Indie , duqùel nous traitterons en fon

lieu. Le Terebinthe iette vne refine laquelle eft la meilleure de toutes & odorante : on a com¬
mencé à l'apporter en Italie n'y a pas fort long temps. On le feruoit au lieu d'iceîle de celle de
la Meleze , laquelle mefmes en auoit prins le nom, comme i'ay dit cy deuant. A prefent on l'ap¬
porte de Cypre à Venife. Du commencement on l'apportoit cuite, foit qu'elle fuft plus aifee à
porter,ou qu'elle fuft plus aifee à. falfifier. Les Grecs la nomment pmv» t ifi^uvùiyri : les Latins Rejina

Liu.i. c 310 Terebentbina, Auiçenne Gluten Albotin. Le Terebinthe fe plait aux montagnes. Il cry i'ft en Syrie
Le lieu. en Grèce, & en plufieurs endroits de la Tofeane, fingulierement aux mafures des vieux édifices:

mais il ell: fort fréquent aux collines de Carfo , près la ville de Profecho , qui, çi'eft pas fort
Hure de efloignée de la mer Adriatique, & de Triefte.il en croift aiiffi en Prouence. Il fleurit au commen-

cerne ^ c Printemps, & fait fa femence durant les moiflons. Diôfcoride dit, que les fuéilles,

viinAiu!i6. la femence , & l'efcorce du Terebinthe, font aftringeantes ; & font bonnes aux mefmes clïofes
eh. ij. & 1 g. que le Lentifque, préparées & prinfês en mefme façon. Le fruict eft bon à manger,mais il nuit a
Ze eJ*' l' c ft 0 ^ ac k< Il cfchauffe, fait vrincr, & incite à luxure. Il eft bon , fi on le prend en breuuage,
ramsnt Ç° tre l es morfures des aragnees nommées Phalangies. On apporte fa refine de l'Arabie pierrçufe.

vertus. Il en croift auffi en Iudee,Syrie,Cypre, & Afrique, & aux Kles de l'Arcipelago. La meilleure eft la
blanche, tranfparente, de couleur de verre tirant fur le bleu, qui fent le Terebinthe. La Tcreben-

Liuce 8. des thine eft la meilleure de toutes les refines. Galien en dit tout autant : L'efcorce du Terebinthe, ô.k-ïL

frppl- les fueilles & le frtitcl ont te nefay quoy d'aiïringeant, efchaujfent aufécond degré , parquoy tl appert qu'ils

deffechent aufti. Eftans frais ils font bien médiocrement humides ; mais eftaris le es il deffechent au
fécond degré. Or le fruift eftant fec deffeche près du troifiefme degré *. car il cil il chaud qu'en le
mafehant on s'apperçoit incontinent de la chaleur. Pour cefte caule il prouoque l'vrine, & fert à

Au mef.iicu. la râtelle. Entre les refînes, dit-il, la Terebinthe eftplus ettimee, qui a bien manifeste vertu de rettramdre^non
toutefois tant que le Mastic : mais elle a vne amertume coniointe ,par le moyen de laquelle elle digere mieux que

le MvFtic. Pour raifon de cefte mefme qualité elle eft auffi a bilerfiue , û bien qu'elle en guérie h
Pfore, qu'aucuns appellent mal fainct-Main. Mefmes elle attire mieux que les autres refines des
parties profondes ; d'autant qu'elle eft compofee de parties plus fubtiles. Matthiol dit, que la Te-
rebenthine eft bonne aux douleurs de cofté, guérit les fentes des leures,& du vifage : elle nettoye
la rongne & le feu volage, fi on s'en oingt : nettoye les vlceres:confolide les playes recentes. Si on
en mange elle diminue la râtelle. Elle fert aux douleurs des iointures, à la goutte des pieds , &;
mains, & à la feiatique, fi l'on en prend fouuent au poids d'vne once , auec de la poudre de l'Iue

L?u.i. çh.39. mufquee, ou de Sauge, ou du Sthecas. Diofcoride dit, que l'huile de T erebinthe fe fait du fruiéfc
du Terebinthe eftant meur, comme auffi celuy du Lentifque. lequel efcluuffe & reftrainét, non
pas refroidit & eftraint, comme il y a mal aux liures imprimez. Mefue dit, qu'il s'en fait du fruiét
n'eftant pas cncor meur, lequel confolide les playes ,& eft profitable au Spafine, à ceux qui ont
le colroide, & immobile ,& à la durté des nerfs. Nous ne nois feruons point de ceft huile:
on ne nous en apporte pas auflî d'aucune part : mais nous vfoi.s bien auec grand fuccez de
l'huile de Terebenthine aux maladies froides des nerfs, &: en toutes autres maladies froides Se
flatueufes. Il eft fouuerain pour les Afthmatiques, & qui ont difficulté d'haleine, s'ils en pren¬
nent tous les iours deux dragmes. Il fert auffi à ceux qui ont apoftune en la poitrine, & en fom-
me en quelque indifpofition que ce foit de la poitrine, prouenante de la pituite , comme auiîï

il eft grandement profitable aux douleurs de la colique, & à ceux qui font pleins de
yentofitez : il couure auffi les cicatrices, & les rend belles. Combien que la

Terebenthine foit quafi huile ; toutesfois les Alchymiftes en tirent
d'huile qui eft fort beau, & en grande quantité, & c'eft la

mxa, plus fubtile partie d'icelle.Les Grecs appellent la
P^efine pmwles Arabes Ratim,o u Natig;

les Italiens Raggia: les François
ReftneAts Allemans :

H.i rtz»

Terebinthe
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Du Terebinthe. Chap. XVIII.
Terebinthe d\In die, premier de Theophrafïe.

53
CHAP. xriu.

N vend par toutes les boutiques des

Apothicaires en Syrie des fruits du

Terebinthe, qui ont vn tel gouft que

les Piftaches. Ceux du pais , ainfi

qu'eferit RauuoIf,en mangent commu¬

nément , comme les Allemans man¬

gent des noifettes. Quant à moy en les

mafehant ils m'ont femblé aucunement falez, &: médiocre¬

ment fecs. Les Arabes les appellent Botin, & les Perfes Tber- Les noms,

baick. Or il s'en treuue de deux fortes différentes quant à la

grolfeur.Les Arabes pour remarquer la différence appellent Les tïfcces.

les vns Botin quibir,c' eft à dir z, grand s, 8c les autres Botin Sou¬
tier, c'eft à dir c,petits. Les grands font de la figure de nos Pi¬

ftaches , de mediocre grandeur, toutesfois ils ne font pas

longs comme les Piftaches,mais plus ronds. Les petits font

gros comme vn bon pois,de la figure d'vn coeur, ou du mil¬

let d'Indie, & s'en treuue afforce en Perfe, Mefopotamie,&: Le lieu.

Arménie. Les Terebinthes qui portent ces fruids croiflent

par tout en ce pais là, &: ont quelquefois la fueille longue La forme.

comme les noftres, quelquefois plus grande & plus ronde,

comme celle de l'arbre des Piftaches.

Du Lentifque,

CHAP. XIX.

Le Lentifque.

E Lentifque eft appelle des Latins Len~ Les noms,
tifetu , peut eftre à caufc que fes fucilles

font aucunement lentes, & vifqueufes:

les Grecs l'appellent comme qui

diroit %içoç ; c'eft à dire ,fendable , d'au¬

tant que l'on auoit accouftumé de le

fendre pour faire des cure-dents. Les

Arabes le nomment Daru: les François Lentifque : les Italiens
Lentifco: les Efpagnols Mata , ou Arueria : ceux de Narbonne
Rcstiuck : les AUemans Mastichaum : les Anglois MaHietree.

Il refemble au petit Terebinrhe, quant aux reiettons , &: à La firme.

la couleur du tronc.il iette plufieurs reiettons dés la racine,

fans faire point de gros tronc , comme les Coudriers fau-

uages : mais il a les branches & les fucilles plus efpelfes, &

le haut de fes branches eft plus baiffé contre terre. Il a les

fueilles comme celles du Myrte, dont il y en a huid atta¬

chées à chafque queue, qui fortent efgalement deçà & delà,

& fenjtent bon, grafles, frailes, de couleur de verd-oblcur.

Elles font toutesfois rouges aux enuirons, &: ont quelques

veines auffï rouges. Le Lentifque retient en tout temps fa

fueille verte. Il a l'efcerce roulîeaftre, fouple, vifqueufe &

ployable. Il porte fon fruid en grappe de raifin, comme le

Terebinthej& outre ce certaines gouff es recoquillees com¬

me de petites cornes,pleines d'vne humeur liquide,laquelle

finalement fe change en petites beftes, comme celles qui

fortent des veilles de l'Orme &: du Tercbinthe.Hippocrate Liu. 4u nat«

appelle le fruid ou bayes du Lentifque %ivJcu;, combien

qu'aux exemplaires Grecs il y ait mal éytnâttç. C'eft mer-

ueilleque Matthiole dit, que toute la plante fent mal ,& qu'elle fait mal à la telle de ceux qui

la fentent ; veu que Pcna au contraire a fleure qu'elle fent bon, &c que fes fucilles tenues dans la

bouche eftanchent la foif, &C humedent le gofier. En outre ceux qui fçauent que c'eft du Maftic,

& fçauent que l'on prend aux boutiques les bourjeons du Lentifque à faute du Bois de Baulmc,

& que l'on fe nettoyé les dents après le repas auec des cure-dents de Lentifque, font bien de con¬

traire opinion. Il fort du Lentifque la plus excellente &C meilleure refîne de toutes, que les Grecs

nomment fvriv» : les Latins Refîna. Lentifcina. communément on l'appelle Maftic, aux
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boutiques Maftix. Celle-cy n'eft pas liquide & ne fe prend pas comme les autres refines ; mais

Le heu. cfiant mife en pièces elle demeure ainfi. La meilleure de toutes eft celle qui vient en 1 Ifle de
Chio, qui eft en la mer Mgee ; tellement que les Médecins pour dire le Maftic, ne difent fi non
Amplement Chia. De là on l'apporte par toute l'Europe. On la tire feulement des Lentifques dome-

fticques, dcfquels eftans entamez elle diftile fur la terre, qui eft pauee tout à l'entour. Tout le
Maftic qui fe fait en celle Ifle ell deu à la republique. Ceux qui le cueillent du temps des ven¬
danges en leurs propres poflfeffions, le portent tout au public fans fraude. Et quiconque coupe
vne plante de Lentifque qui iette le Mallic, foit en fa poffeffion, foit en celle d'autruy,a le poing
coupé -, il grand cas font ils du Maftic en celle Ifle là, & non fans caufe : car quai! tout le monde
recognoiil ce tant excellent & falutaire médicament venir de celle Ifle. Le Lentifque d'Italie porte

Liure ». de auffi du Mastic, mais peu, & qui n'eft pas à comparer à celuy de Chio. C'ell donc à tort, qu'il y

Li'uf c 4<i". en a cï l " rc P rennent Auicennc, de ce qu'il fait mention du Mastic d'Italie, eftimans peut eftre qu'il
n'en croill point ailleurs, qu'en l'Ifle de Chio. En quoy ils fe trompent grandement, & peuucnt
eftre conuaincus par l'authorité de Galien & d'Auicenne , lefquels ne parlent pas feulement du

Liure 6. de Maftic de Chio, mais auffi de celuy d'Egypte. Theophrafte raconte, qu'il y a vne plante efpi-
1 hiii ch.4. neufe,qu'il appelle Ixine, laquelle ietre vne larme, qu'il appelle Maftic Acanthice j & Gaza l'appelle,
Liu.it. e.17. Efpineufe. Celle efpine eft le Chameleon blanc , aux racines duquel il fe treuue vne liqueur blanche,

& glueufe, qui a elle nommee M astic, p ource qu'elle refemble au Maftic. Pline auffi met plufieurs
fortes de Maftic : le viens, dit-il, ait Maftic, qui fefait es Indes d'une petite efpine, & aufi en Arabie, qu'ils
appellent Lama. Toute sfois nom auons aufi deuxfortes de Maftic ; car il fe treuue en Ajîe, & en Grece vne
herbe, les fueilles de laquellefortent dés la racine mefme, & fate <vn chardon femblable à vne pomme , qui efl
plein de femence, duquel ilfort vne larme après qu'on l'a. entamé par de(fous, laquelle il efl fort rnal-aifc de
difeerner d'auec le Maftic. il y en a aufi vne tierce ejpece, qui retire plus au Bitume. Le plus excellent efl celuy
de Chio, qui eft blanc, duquel la liure fe vend vingt deniers Romains, & la liure du noir douze. L'on dit, que
le Maftic de Chio Je fait au Lentifque,en façon de gomme. On le fophiflique auec de l'encens & de la refîne. Car
îl faut ainfi corriger ce palfage-là aux communs exemplaires, fuyuant les mots de Diofcoride,
au lieu qu'il y a ,On lefalcifie comme l'encens auec poixrejîne. Le vra y Mastic eft. celuy feul qui fore du
Lentifque i mais celuy qui fort de quelque autre plante que ce foit, s'appelle im proprement

TOftnc'ti" d'autant qu'il luy refemble. En Candie le Lentifque fait auffi vne refîne, mais iaune,
me me kl. amerç ^ beaucoup pire que celle de Chio. Le Lentifque eft fort fréquent en Italie, finguliere-

ment en Tofcane, &: en la Terre de Labeur. Il croill auffi en grande abondance aux enuirons
de Narbonne fur le riuage de la mer. Il iette fes fleurs en façon de grappe de raifin , pleines de
moufle au commencement du printemps, non pas en diuers temps, comme aucuns ont cftimé à
caufe des vers d'Aratus & de Ciceron:

Le Lentifque qui efl t ouf ours en fa verdure,
Qui de fes fruicls trois fois nous rend la moijfon meure,

Nom marque la ftijon que les coutres tranchans
Employez,au labeur doiuent fendre les champs.

Liu.i. ch.y s. Ce que Theophrafte attribue à bon droit à la Squille: mais les autres trompez par la refemblance
des noms, l'attribuent au Lentifque. Tout le Lentifque , dit Diofcoride, a vne vertu aftringeante : car

fin fruicl, fes fueilles, & l'efcorce de fes branches, & defa racine ,font d'vne mefme faculté. Ainli le traduit
Embl.7t. du Lacuna autrement que Ruel, auec lequel s'accorde Cornarius, le traduifant ainiï félon le texte,
Diofc UtC q ui £ ft tel : Carfin fruift, fafueille, & l'efcorce de fes branches, & defa racinefont de mefme vertu. Le Len¬

tifque par fa vertu aftringeante fert contre le crachement de fang, les flux de ventre,& les dyfen-
teries, eftant prins en breuuage, &r aufll contre le flux de fang de l'amarry, & pour la cheute d'i-
celle, & du fondement. Il fait les mefmes cffects que l'Acacie & l'Hypociftis. Le fuc auffi de fes
fueilles a les mefmes vertus, La dcco&on d'iceluy remplit les cicatrices, fi on les en eftuue : elle
foude les os rompus, arrefteles defluxions de l'amarry, guérit les vlceres corroiîfs, prouoque l'v-
rine, & raffermit les dents qui branlent, fi 011 les en laue. On fe fert de fes menues branches ver¬
tes pour faire des cure-dents en lieu de canne. Il fe fait d'huile de fon fruid, qui eft aftringeant,
&: fert où il eft befoin de reflraindre. Le Lentifque produit vne refine appellee Lentifcine , laquelle
prinfe en breuuage eft bonne à ceux qui crachent le fang, & à la vieille toux. Elle aide à l'efto-
mach, mais elle faicl roter. On en melle aux medicamens que l'on fait pour nettoyer les dents,
&: pour farder la peau du vifage, &: la rendre belle. Elle renuerfc les paupières des yeux. Eftant
mafehee fait bonne haleine, referre les genciues. On eftime plus celle qui eft luifante comme
les vers appeliez Luifantines, & qui eft blanche comme la cire de Tofeane, pleine, feche, & qui fe
froifle aifément, & eft odorante : mais la verde eft de moindre pris, Voilà les mots de Diofco-
riderdefquels nous en auons traduit quelques vns autrement que Ruel;& à bon droit : Car ce que
Ruel dit, La femence, la fueille, les branches,l'efcorce & les racines,ont les mefmes vertus ; Lacuna le traduit
autrement, comme nous auons dit.Et ce que Ruel dit ; Elle renuerfe les paupières qui nuifent aux yeux.'
Lacuna le traduit ainfi : Elle replie le poil aux yeux ; c'eft à dire, elle ajfeure cr raffermit les paupières,

& les
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gr les fait mieux tenir. Et Cornarius le traduit ainfi : Bile rcioinlt au fi le poil des paupières, qui nuit aux Aumef.lieu.

yeux. Ce qu'il faut ainfi entendre ;afiauoir, que fi après auoir renuerfe les eheueux qui piquent

les yeux, auec vne pinfette, on met du Maftic chaud fur les paupières, il les retient, & empelche

que puis après elles ne retournent en dedans, & par ainfi ne piquent plus les yeux. Il ne fera pas

auili hors de propos de dire, que ce que Diofcoride dit (ainfi que Cornarius l'interprété ) Le bols

vert fert aux dents, en lieu de canne, & les nettoie, fc doit entendre des cure-dents que l'on faifoit du

bois de Lentifque, comme encor auiourd'liuy on les en fait ; en lieu d'en faire de canne : non pas

des médicaments que l'on fait en poudre menue pour frotter les dents, comme il dira puis après

du Maftic. Parquoy Diofcoride a mal vfe du mot , fi quelqu'vn entend, qu'il en

faille frotter les dents, non pas les en nettoyer, & ofter la viande qui eft demeurce entre-deux. A

quoy auffi peuuent feruir les plumes, comme le monftre Martial:

Curant[es rares dents auecques du Lentifque. l-îure e. des

Et en vn autre lieu: Apophor.

Le L entifque eft meilleur, mais fi tu tien ai point , Au mefrae.

La plume pourra bien te feruir en ce poiniï.

Or quand Diofcoride veut que le Maftic foit v. cltujç ^. , Cornarius entend qu'il foit bien fec, &: Chap.77.

veut qu'il y ait xuia-mç#. ; duquel mot Diofcoride vfe vn peu après en la preuue de la refine, la- 6 ' fut

quelle ne doit point eftre Ka-m&è, c'eft à dire, très-feche. Galien aufli en vfe au liure, De la conferua-

tion delà fanté , auquel lieu l'exemplaire imprimé à Bafle a le mot xaxv»©/; ; Et Fuchfe le voulant

corriger dit, qu'il y faut lire kuttwiçov , & le traduit fec: comme ain'Tî il y a en la vieille traduction,

Toutesfois il euft mieux fait s'il y euft mis Ka-maJfj. Marcellus Empirique appelle le Mastic

Mafqué, peut eftre, dit Cornarius, pource qu'eftant méfié parmy les fards, il donne luftre au vila-

ge : comme Diofcoride dit, qu'il eft <©£$<70)771715, c'eft à dire, qui mafque : ou bien, pource qu'on s'en

fert pour faire les mafque s, ou mefmes pour pourtraire au vif, le méfiant auec de la cire blanche;

comme fçauent bien ceux qui font ce meftier là. Le Lentifque, comme dit Galien, eft compofé Liure s. des

d'vne fubftance aqueufe, qui a peu de chaleur, &r aflez de terreftre, &: froide. Il delïeche donc au

fécond degré, ou au commencement du troifiefme. En chaleur & en froideur il eft comme moyen rmtm ^

& tempere. Il eft efgalement aftringeant en toutes {es parties, aux racines, branches, furjeons, ou vertus.

tendrons, aux boutons, aux fueilles, au fruiét, en la racine. Le fuc aufli tiré par exprefiion de

fes fueilles vertes eft de mefme qualité, moyennement aftringeant. Pour cefte caufe on le prend

en breuuage, ou tout feul, ou auec d'autres médicaments qui gueriflent la dyfenterie, & autres

maladies du ventre. Il fert auffi au crachement de fang, au flux de fang de l'amarry,aux cheutes &

defeentes du fondement & de la matrice,comme approchant de la vertu de l'Hypociftis.Le Maftic Liure ?•

blanc, qui croift en Chio, eft aucunement compofe de qualitez contraires ,affauoir de l'aftriftiue limp '

& remollitiue : pource eft il bon aux inflammations de l'eftomach, du ventre, des inteftins & du

foye, comme eftant chaud fec au fécond degré. Le noir,que l'on appelle Maftic d'Egypte , dcfic-

che te reftraint d'auantage : parquoy il eft plus propre aux chofes qui requièrent plus d eftre di-

gerees par tranfpiration : pour cefte caufe eft il bon aux foroncles. Or l'huile &: l'onguent Ma-

fticin fe font du Maftic de Chio,& non du Maftic noir,&: font d'vne mefme vertu. Le Maftic,dit Li u« '• dt

Matthiol, estambele fwg qui coule par le nez, eftant incorpore auec de l'encens, du fang de Dragon, & du poil ^ u ' kor - c[i -

de lieure brufé,mejlez auec vn blanc d'œuf& appliquez, fur lefront,le liât par dejfus auec vn linge qui ferre fort.

On le mafche méfié auec cire odorante pour la douleur des dents, & pour attirer le phlegmc du

cerueau. Le Maftic appaife, &: mefmes ofte du tout les douleurs froides des iointures, fi on l'in¬

corpore auec du miel, en y adiouftant du Cumin,du Pouliot,de la Saugejdes graines de Laurier,

&: du Sauinier ; puis le mettant fur le lieu malade. Il eft bon aux douleurs d'eftomach, fi on en

aualle trois grains en allant dormir. Car par ce moyen il guérit non feulement la douleur pre-

fente, mais aufii il empefche qu'elle ne retourne vne autre fois. Diofcoride enfeigne comme il Liu.i.çh.3,.

faut faire l'huile de Lentifque du fruict meur : Cejt huile, dit-il, guérit la rongne des tuments, & des

chiens, & efl fort propre aux pejfures , aux onguents qui fefont pour delajfer, aux oignemens pour les lepres : il

cmpefche de fit er. On en fait en T ofeane, &: en l'Elba &; Giglio, qui font Mes de la mer T yrrhene, Matth. liai.

& en quelques autres de la mer Adriatique, fans y point adioufter d'autre huile, en celle façon: Dlolcot -

Ils prennent vne bonne quantité de grappes de Lentifque, & après leur auoir ofté l'cfcorce, ils les

lai fient fleftrir en vn monceau par l'efpace de quelques iours : puis les ayant mifes en vne grande

chaudière, & ietté d'eau par defius, ils les tiennent fur le feu iufqu'à tant qu'elles s'ouurent. Et

alors ils les oftent de là, & après les auoir enuelopé dans des facs, ils les mettent au preffoir,&T gar¬

dent l'huile qui en fort. Ceux qui le tirent ainfi, afleurent qu'il eft bon méfié parmy les viandes

pour faire bonne veuë , & ofter tout esblouïftement des yeux. C'eft vn très-bon remede pour la

dyfenterie, fi l'on en mefle dans les clyfteres. Il fert bien aufii, comme dit Galien, aux inflamma- Liu. f. Mcd.

tions des genciues qui meinent douleur, fi l'on en tient en la bouche. L'huile mafticin fe fait du )ju t

Maftic broyé:Il eft bon contre les maladies de la matrice.il efchauffe moyennement;il reftraint & chap.40.

remollit. Il eft bon contre les grandes durtez de l'eftomach, la celiaquepafïion, &: les tourments

E 4 de la
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Liurc j. des de la dyfenterie. Il nettoyé la face, & fait belle couleur. Selon Mefuë il fe fait de trois onces de

ancid. Maflic, quatre ou huict onces de vin, vne liure d'huile rofat, cuifant le tout en vn bain d'eau

chaude, iufqu'à ce que le vin foit confumé. Ceft huile renforce le cerueau, les nerfs, les ioin-

tures, l'eftomach, le foye , & le cœur ; amollit les enfleures dures, &: appaife les douleurs. Le

Liu 1 j.chap. meilleur de tous fe fait du Maftic pur dans vn Alambic de verre. Pline efcrit, que l'on confit les

grains du Lentifque dans des barils,comme les Oliues &C les Cormes, affin qu'il n'y ait rien qui ne

Les noms, ferue pour le ventre de l'homme. Cefte refine fe nomme en Grec /« wwm ? : en Latin, Mattiche , ou

Refîna. Lentifcina : en Arabe Maslech, Mastecbe, ou Mastoihe : en Italien Malîiche:cn Allemand & Fran¬

çois Maftic : en Efpagnol, Al Mastiga.

Du Geneure, C H A P. XX.

E v que le Geneure produit vne refîne, ou gomme, ou larme refcmblant fort à

l'encens &c au Maftic, &: qu'il fait des forefts entières en quelques mon-

ta S nes : ^ 1e faut mettre parmy les arbres de noftre foreft, qui portent la re-

Lcs noms. line. L'on eftime que le Geneure eft appelle en Latin Iuniferui, pource qu'il

ponfîe le ieune fruitt, tandis que le vieil fe meurift : car on dit, qu'il n'y a que

Rue!, liu. 1. h SJceft arbre qui retienne fon fruict deux ans. Il s'appelle en Grec A />*<*£$<?, &
chap.xo, fiyCjf/*,/ » ,1 , r ■ ^ „

Apy.doO^'-.en Arabe Arorna* : ou Arcbenas: en rrançois Geneure , ou Geneuner:

Les effteces. en Italien Gincpro.en Efpagnol Enebro-.cn Allemand Vuekholt^ &£ Krcmetbaum-.cn Anglois Iuni-

Ln forme. p er tre: en Flamand Geneuer boom. Il y en a deux cfpcccs : vn grand,&: l'autre petit. No lire com¬

mun Geneure eft le plus petit, de la grandeur d'vn petit arbre ou arbriffeaiù Ses branches font

couuertes d'vne efcorce mince &: membraneufe, qui fe rompt de foy-mefme, & s'ouure. Ses

fueilles fonr petites, minces, eftroites, dures,piquantes, qui font pluftoftefpmcs, que fueilles. Ses

bayes, ou grains font petits, ronds, &: verds au commencement ; maïs eftans meurs il font noirs,

& fentent bon, comme auflî tout le bois ; quand on les mafche ils femblent doux du premier

coup 5 mais puis après ils font amers. Les Grecs les appellent : les boutiques Grand lu-

niperi. Il y a grande abondance de cette efpece de Geneure en plufieurs collines, &c cimes de mon-

Matth liu.1. tagnes de la France. En la Tof cane il y en a de domeftiques, qui deuiennent grands comme d'ar-

de Diofc.ch. bres. Il y en a grande quantité au terroir de Sienne, qui ont le grain plus gros, &plus doux que

les fauuages. I x grand Geneure eft fort fréquent en Prouence : ils l'appellent Cade , & a fes grains

trois fois plus gros que l'autre. Il y a en outre vn grand Geneure en Efclauonie, qui a fon frui£t de

couleur perfe,qui eft peut eftrec eluy que Diofcoride dit auoir le fruift auflî gros qu'vne noifette.

Toutes

T eut Geneure.Grand Geneure.
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ToutÊS ces espèces de Geneuré font toùfîours verdoyantes. Leur bois eft roux, & odorant : du¬

quel il forrésr païs chauds vile'liqueur fettiblable à l'encens, tant en couleur, comme en odeur,

laquelle eft blanche, quand ôn l'amaftè ; mais en vieilliffant elle deuient roufle. Nos Geneures ne

portent pas îé : fruitMi gros que Diofcoride efcricydifant, qu'il y en a d'auffi gros que de noix, &

d'autres comnttHle Uôifettcsv Matthiol metincS ne dit pas, que le frui£t des plus grands Geneures

de Sienne fdic fi-'gftJS', partjuoy ie ne fçay s'il faut attribuer cela à la froideur & fechere/ïe des

hélix', J vetr qiilâutuns aifcui'fc'nt d'civ ai^cur veud'aufli gros qu'vne feue, & quafi comme vne noi-

fertëi'quï'àÛbieritéftéâ^pbrWz^ia Crecé: oubiens'il y a'de la-faute en cepalTage aux exem-

flaifts-He Diofcoride. Gai?'Kfey®^lWs &. Matthiol alTeurent, que ce chapitre du Geneure eft cor-

fette : aù lieu de x.ctpvx qui lignifie noix , il a
te le moindre fruiôl du Geneure foit aufi gros

qa'vtte feié^leljjim%raid-,foWMft gris,qu'y** noifette. En corrigeant le partage de Diofcoride
ainiv.De fertfrtilftitfcn treuue de la groffeur d'vne noifetted'autre gros comme t'ne feue. Certainement

quand Pline eferit âirifî'V Le Geneiiiv a tesibefnies vertus que le Cedre: Il crmfl merueilleufentent grand en
Ejpagne\ '(jr mêfmes fonfru'M ,^ !ï^émt>îe qu'il pât'lè d'vn autre Geneure que du noftre , lequel a

rnefmes le fruift plus gros. Et de faift, il y a beaucoup de tels Geneures en Efpagnc, en la Caftille

neufue, 'au defllis de Segouia, lUr ; îechertùn de Madril, lêfquels deitiennent arbres , lî hauts, que

les habitans du lieu en font les poutres & foliueaUX de leurs maifonsp On appelle auiourd'huy

la larme du Geneure Verni que les Médecins de'noftre temps ont voulu, ( tant infolens font ils ) p^™'

empefeher les Arabes de l'appeller en leur langue Sandarax ,pourcc que ce nomapprochc de ce- tes.

luy de là Sxridar&cct des Grecs. Qu'ils défendent dont par leurs lois ,'^ue Brizo n'ait efté la Ariftot -

Deelïe des deumements\ qui lefaiioient par les Congés ,puis que Bryza au langage de Romanie

éflttit vne efpece de bled en Thrace, &: que Diofcoride riappelle ïhom la couuerture de la fleur

dc's palmiers-, pource que-tous appellent le S afin ihctrh. Mais les doftes appellent bien Verniz, fe-
Jon la fdifoir de l'annee'i St VemUdgo, ce qu'Ariftôtd au traître du miel appelle Eritbaee. Cornarius Ariftoc.lîurc
dit, que ceux là fe trômpent, qui afltutent, que VïMigo, ou Verntx, foit larme , ou gomme de Ge- désunira/*

neure ; d'au tarit'que c'èft vne chofe compofee auec l'ambre & huile de femence de lin, & non

vne chofe furiple ou produit par la nature. Ce qu'il cônferme par ces raifons : Le nom de la gomme

Veirnf^j dit-il ; vient d'vn mot Allemand: car les Allemans qui habitent aupàïs ou l'ambre croifl, & le portent Liure 1. des
fourpareure alentour du col, appellent cefi ambre VernBen, & Bernisten , lequel mot femble 'venir de ce que &
l'Ambre eflant allumé ,brujle fr rend vne odeur comme la Tede. Ce que Pline & Tachas ajfeurent aufi. Or en du t. liure de
ces rnefmes lieu la, de teste mefme gomme auec l'huile de femence de lin fefait ce qu'on appelle Verniz., qui eflvne Dlo ^ or "
chofe ajjèz. ctgneut aux peintres, & qui fert de bitume auiourd'huy en beaucoupde lieux. Or il appert affez,par le
tefmoignàge de Pline,que les anciens fcftrnoient du bitume comme nousfaifons auiourd'huy de cefie gomme.Les L'u 3 jchap.
mots de Pline font tels : giuint a l'autre vfage du bitume on ehfrotte les ouurages d'airain ou de cuyure pour les 15 '
garder contre lefeu. On en vernit aufi les images des dieitx ; les mare[chaux s'en feruent pour vernijfer lefer, &
fihgulierentent Icstefles decloux,c r àplufeursautresvftges..Ain fi Cornarius eftime,que le nom du Verni^

tant iun pie que copofe,foit venu mefmes delîa de fcttutë ancienneté de mots Allemans Vcfnflen &"
Berujlen , pour la fcmblance qu ily a'en la pronuntiàtion de ces deux lettres V. & B. Mais chacun

côgnoifl; le mot de Verniz come venant de Verts w,pèiirce qu'il fe fait pour la plus part au printeps,

& le parfait en efte fe prend tant pour la llmple larme du Geneure , que pour celuy qui eft com¬

posé de cefte Jarme, &: de l'huile du lin ; duquèl les peintures efta'ns enduites gardent il bien leur

couleur, qu'il eft mal-aifé de les effacer, affin que perfonne ne penfe, qu'il 11e s'en fait linon auec

l'ambre, & ledit huile de lin. Les Doreurs Arabes appellent l'ambre Kârabe , qui n'eft pas fort dif¬

férent quant aux vertus : toutesfois c'eft tdut autre chofe que la larme du Geneure , laquelle ils ap¬

pellent Sandarax,ou Sandaros. Auicenne en a traitté fous diuers chapitres.Du temps de Diof coride Hu.13.chap.

& Gahen le Verniz n'eftoit pas encor en vfage. Pline racontant plulîeurs fortes de gomme fait 11 '

mention de celle de Geneure, qu'il dit ne feruir à rien : ce qu'on voit clairement eflrc faux : car on

en vie fort fouuent en medecine,comme nous dirons. Le Geneure aime les montagnes, & ne peuft Le lien.

croiftre en la plaine. Il ne fleurit point, linon qu'on vueille prendre pour la fleur, comme aucuns Dodon liure

ont fait, vne certaine poullîere qui-fe leue du Geneure au mois de May ; après laquelle fon fruict Leumvs

commence à fortir petit, qui meurit auniois de Septembre : mais en vne mefme plante il y a des Liu i.c'h 87.

fruicls meurs, & des verts, & des petits & des grands tout enfemble. L'vn &: l'autre Geneure, félon ^ Tèrnpe-

Diofcorrde eft de qualité acre.il efchàufieril pi'ouoque l'vrine ; fon parfum chaffe les ferpens ; fon ramem v

fruict efchauffe médiocrement, & reftraint, & eft bon à l'eftomach. Il profite grandement prins

en breuuage contre les maladies de la poitrine, la toux, les ventolitez , trenchees, & morfures de

ferpens. Ils font vriner, feruent aux rompures,fpafmes, & fulfocations de matrice. Ce qui s'enfuir

ne fe treuue pas eferit aux exemplaires Grecs, qui font correfts. Les fueilles ont vne certaine

acrimonie : parquoy il eft bon de boire ou d'icelles, ou de leur fuc auec du vin contre la morfure
des
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des vipères, ou bien d'en oindre la morfure. La cendre de l'efcorce detrempee dans l'eau net-

Liure i. de toye les lepres, fi on les en frotte. Mais Matthiol treuue encor .plus abfurde la conçlufion du

D10fc .ch .87. c h a pitre, qui dit : Les raclures, du bois prmfis enbreuuagefont mourir. Car ny Galien,ny Paulus, ny

Scrapio, qui a tranferit de mot à mot tous les chapitres de Diofcoride , n'ont iamais eferit telles

chofes des racleures du bois du Geneure ; veu que fon fruiét eftant mangé iert contre la morlurc

des ferpens : Se que l'on applique, Se boit on le ius de Tes fueilles contre, la morfujc des -Viperes:

outre ce que l'experience monftre que cela eft faux. Parquoy plufieursjftimentj que ces choies

£x«cit.i8i. ont efté fauflement attribuées à Diofcoride. Toutesfois Scaligerne les tient pas pour fauffes,

2lu "' r quand il eferit, que la décoction du Geneure eftfaine ,• en laquelle 0n a. méfié de fon fuc -, mais que le s racleures
tuent fi on les mange, félon D10fende. La raifon fcft femblable à celle que l'on donne; (touchant la

préparation de la Coloquinte : car on dit, qu'il la faut bien piler, Se palier par vn,tamis biçn me¬

nu , de peur qu'elle ne s'arrefte Se vlcere: ainfi auili la racleure du Geneure, d'autant qu'elle clt

Au mcf.lieu. feche, eftoufFe en s'arteftant. Le Geneure, dit Galien y eft chaud &fec au troifejme deçré. Son fruict

femblablement elt auili chaud; mais il n eft pas fi fec, ains feulement au premier degré. La dé¬
coction des fueilles & du fruittdu Geneure,dit Matthiole, beuea meruedleufe vertu four faire fortir lesfleurs
des femmes. La décoction d'iccllcs mcfmes, faite en vin blanc aucc des rofes, noix de Cyprès, Se

fueilles de Myrte, ell vn fouuerain remede pour appaifer la douleur des dents, il l'on la tient

chaude en la bouche, fingulierement en y adiouftant vn peu d'eau de vie. La lexiue faite des

cendres de Geneure Se de vin blanc a fort grande vertu pour faire vnner, ii l'on en boit quatre

ou cinq onces : tellement que Matthiol afferme, qu'il a veu des hydropiques guéris par ce fcu\

remede. Elle guérit auflî Ja rongne, fi les rongneuX s'en Muent. On fait vn bain excellent pour les

goutteux,en prennat douze liure de bois de Geneurier coupé en petites pièces, Se les faifant cuire

en eau iulques à la confomption de la tierce partie. Il faut puis mettre celte décoction aucc tout

le bois dans vn grand cuuier , dans lequel le malade s'eftant auparavant tres-bien purgé , entre

iufqu'au nombril, Se s'en frotte Se cftuue les parties intereiTees. Si l'on donne à manger au loir

de deux iours l'vn à vne femme qui eft prefte à enfanter vne torterelle roftic, Se furfonduc de

graifTe de poule, dans le ventre de laquelle on ait mis premièrement que de la roftir, fept grains

de Geneurier, Se autant de Laurier, aucc demy dragme de Canelle commune, 8e vne dragme

de Cinamome, cela la fera enfanter aifément. On fait des parfums du fruict du Geneure, de fes

branches, Se de tout fon bois, pour corriger l'air ; Se par ce moyen euiter la contagion de la pefte.

Les Alchymiftes tirent de l'huile du bois de Geneure par le defeenfoire, comme ils appellent,

lequel eftant tenu chaud en la bouche, appaife merueilleufement la douleur des dents caufee

par defluxion froide. Il s'en fait auffi du fruict, lequel a beaucoup plus grande vertu, &: fent bon.

Le Verniz. fec, c'eft à dire, la larme du Geneure, ainfi que dit Serapio, arrefte les defluxions, Se le

flux des menftrues, deffeche la nature de la femme, fi on en met dedans ; Se ii on en prend il def-

feche auffi la pituite, qui eft attachée a l'eftomach Se aux inteftins, Se tue les vers Se autres ani¬

maux qui font dans le ventre. Il eft bon pour la refolution des nerfs caufee par humeurs froides.

Il guérit les diftilations de la tefte, fi on l'en parfume. Prins en breuuagc guérit le crachement

de fang, Se auifi les hemorroides qui coulent,, fi on les en frotte : méfié auec huile rofat Se myrtin,
il guérit les creuafles du fondement, comme auffi celles des mains, Se des pieds caufces par grande
froidure, fi on les en oingt. Si l'on en met fur le feu, Se qu'on reçoiue la fumee dans la bouche par

vn entonnoir, elle appaife la douleur des dents. Sa poudre mellee auec vn blanc d'eeut, Se appli¬

quée fur le front, Se aux temples eltanche le fang qui coule par le nez. En f "omme il efchaufFe Se

defTcche au premier degré. Le Verniz liquide qui fe fait de cefte gomme auec d'huile de femence

de lin, ne iert pas feulement pour donner luftre aux peintures, Se faire reluire le fer ; mais il eft

Pline hu.itf. b on auffi aux brufleures, &: aux enfleures, Se douleurs des hemorroides. Le bois du Geneure ne

ap + °" fe pourrit point : parquoy auffi les Alchymiftes aflëurent, que le charbon de Geneure bien allu-

Exercir.jxs. mé, &: couucrt de fa cendre, gardera fon feu vn an entier. Ce que Scaligcr ne peut ctoiie qu'il
lia 15. r ■

loit vray.

De la Refine, de la Poix, CH. AT. XXL

^ Y a n t acheué de traitter des arbres qui font la Refine,tant de ceux qui por-

tent des pommes, comme de ceux qui portent des bayes, ou graine ; ii me
Lts nom. fcmble qu'il eft bien requis de traitter de la Refîne, Se de Ja Poix. II.faut donc

MMdéclarer leurs efpeces, la façon de les cuire, l'vfage &: leur vertu. La Refine,

ou Poix-Rejîne, que les Grecs appellent *1 çvmn , eft vn fuc gras, qui coule vo-

iiu.14. e.ia. lontairement de quelques arbres. Ce que Pline déclaré par ces mots : Entre
les arbres qui portent la Poix & la Refine, les vns croiffent en Leuant, & les autres en

/,« efpeces. l 'Eu rope, <&c. Toutes Refînes font ou liquides ou feches. Pline dit, que la liquide vient fur le Terebm-

Liu.1.4. ch.s. Meleze^ le Lentifque, le Cyprès . Et en vn autre pafTage il met le Terebinthe } le Lentifque Se le
Cyprès,
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Cyprès , fans parler de la Meleze. Diofcoride dit, qu'on la fait du Pin, de la Pece, de la Meleze, & du i.ui .14, c.io.
Cyprès. Auxquelles il faut adioufter celle que nous auons dit, qui couloit du Cedre Phœnicicn. Ce V[
que Pline dit es deux pallages cy delTus alléguez de la Refîne liquide duLentifque, cil du tout
faux : car le Maftic n'eft iamais liquide, mais s'efpeflitfur l'arbre mefme. Cela eft auffi faux, qui
cft eferit en vn de ces partages là : Tous ces arbres, dit-il, iettent leurs Refines liquides tant feulement-.mais Lia. 14. c.10.
le Cedre iette une Poix-Refine ejpeffe, (jr ptopre pour faire la Poix : laquelle faute fe peut ainfi corriger:
Tous portent feulement lu Refine liquide mais le Cedre qui efi propre pour faire la Poix,porte la plus cfpeffe:
car il eft certain que la Poix ne fe fait pas de la plus efpeife Refine du Cedre , ny auffi de quelque
autre Reline que ce foit : mais de la Tede, ou des efclats des arbres qui font pleins de fuc. Il cft
bien vray que,comme Pline luy mefme dit, l'on faifoit en Syrie la Poix du Cedre. La Re(jne fiche Liu .i*. c.i 1.
coule-du Sapin, du Pin, de la Pece, & des pommes de Pin. On tire la Refine , aiuiï que Theophrafte Lafaçon de
l'enfeignc ,du Pin après l'auoir defpouillé de fon cfcorce tant feulcment;(no pas de la Tede, comme recue'Mr U
dit Hcrmolaus, fuyuant Gaza ) car il coule à l'endroit de cefte playe beaucoup d'humeur. Mais
à la Pece &: au Sapin , il faut entamer non feulement l'efcorce, mais auffi le tronc. Et en cecy fe l 'hift .ch 1.
cognoift l'erreur de Pline au palîage que nous alléguerons cy après ; qui dit, que la Refine coule s ^ r il e cha P-
de la Pece , en entamant feulement l'efcorce : ce que Theophrafte a eferit du Pin : & que ce pafla- Diofcor. ' C
ge cft corrompu : L'on nefiargnepoint le tronc aux autres,ou comme aux autres , &: doit eftre ainli corri- Liu. i«.c. 11.
gé : l'on efpargne le tronc, non pas comme aux autres. Mais d'autant que Pline a tiré tout ce qu'il dit
touchant la façon de la Poix, de Theophrafte, ie croy qu'il ne fera pas defplaiiant, ny inutile au
lecteur, ii ie confronte l'vn auec l'autre, afftn que par cefte conférence on cognoilfe comme
Pline a mal enfuyuy Ion autheur. Pline dit aiii/x : On ottnre la Pece du cotté du Soleil, non par incifion, Au mef.lieu.
mais en osiant l'efcorce,leplus fouuent de la largeur de deux pieds,& près de terre pour le moins vne coudee : &
l'on n efpargne point le tronc, comme aux autres : car les efclats en font bons : mais celle qui fort près de terre efi
la plus estimee : car celle qui fort plus haut eft amere. Apres cela, toute l'humeur de l'arbre sefcoule par la ; autant
en fait on de la Tede. Or Theophrafte dit : les Ideens après auoir entamé l'ejcorce du tronc. ( or ils l'enta- Liurc 9. de
ment du cotte du Soleil, deux ou trois coudees an de/fus deterre : ) ïannee fuyuante il s'amaffe principalement là, 1 iuU 'c ' l,t '
i'n fuc gras dr rejmeux. Voilà comment Pline cil différant d'auec Theophrafte. Apres Pline dit:
G)uand il n'en coule plus, on ouurefemblablement d'vn autre cosié, & puis après d'vn autre. En fn on coupe

tout l'arbre, duquel on brufie le cœur. Et Theophrafte dit : Or après auoir otte auec vne coignee ce qui ejtcoidè
iannee après il y coule derethef vn fuc refineux, ou il s'yfait de la Tede j &femblablementpour U troifiefmefois.
Or ces arbres estans ainfi coupe^par le pied, pourrijfent, & font abbatus par le vent, defquels les ideens os lent
le cœur, pource qu'il efifort gras, & plein de fuc, & fingulierement les racines, lefque/lcs, comme ïay dit ,font
les plus abondantes en fuc gras, ou bien font changées en Tede. Pline adioufte : Ainfi aufii osient ils l'efcorce
des Terebinthes en Syrie, mais ils tirent là Poix des branches, & des racines, encer que la Refine qui en fort ne
foit pas bonne. Et Theophrafte eferit : ils entament les Terebinthes en toutes ces parti es, pour tirer la Refine,
afjauoir en l efcorce, & aux branches : mais la Refîne qui coule par le tronc efi meilleure, cr en plus grande quan•*
tité, que celle des branches. Or il y a de l'erreur, mcfmes en Theophrafte en quelques endroits, auf-
quels il traitte de cefte matière : Car il faut lire ainfi, La playe nefe fondepas, ny ne fe remplit-pas de
bois qui y reevoiffe : mais elle fe remplit de Refinc : où il faut lire, pW Refine, non pas vntinç ', de la Poix,
comme il y a aux exemplaires imprimez ; ce qui appert eftre vray, d'autant que la Poix ne coule
pas des arbres, &: auffi par le tefmoignage de Pline, qui traduit ainli ces mots, Or la playt fe rem¬
plit de Refine, CT non de l'efcorce, ny du bois : d'autant que cefl arbre ne fe confohde point. En outre il fâu t
lire en cefte forte : ( d'autant que Gaza ne l'a pas entendu ,& mcfmes l'a mal traduit, comme ie
croy ) la Refinc donc fe fait en ccfi efi aie de temps , ( aflauoir en trois ans.) Or eft ilnecejfaire , ( pource que
l'on cftela Tede au bout de trois ans, de laquelle on tire la Poix en la bruflant ) que le bois prenne
quelque nourriture ma izOoipucnvfaut fupplecr qu'ilfeface quelque adionction de nour¬
riture. D'autres lifent ; Les arbres esians entamez, pour auoir la Refîne, on ne fait point de Poix en tout ce"
temps là, alîauoir en trois ans : le]'quels pajfez, on fait la Poix de U Tede. Iufqucs icy nous auons dit des
efpeces de Refine, des arbres qui la font,& de la maniéré de la faire fuyuant, ce que Theophrafte
& Pline en ont eferit. Il y a d'aucuns qui en mettent d'autres efpeces : l'vne quik appellent Sur le 1. ii u .
J)i , c'eft à dir c, pleine de bois, laquelle 11c fe fait qu'en Italie, de laquelle Hermolau^ a remarqué ^ 3pD9'" fcor '
qu'Oribaze & Paulus s'en feruoient pour faire des onguens pour arracher les chcuenx ,c iftirtiint
peut eftre, que ce foit de celle de Tofcane,ou de France, ou bien de celle que Columellâ appelle
Corticata. Mais l'eftime qu'au lieu de jrybdJh , il faut lire ; c'eft à dire-, glueufie : car la Relïne
glueufe meflee parmy cesmedicamens à caufc de fa vifeolîté s'attache mieux à la partie. Or Co~
lumelle ne parle en aucun lieu de Pix Corticata, mais delà Poixd'eforce,qui fe fait en Sauoyc, de la¬
quelle nous parlerons cy après. Enoutre Hermolaus en la Compofition de l'empaftre qu'il ap- Liu.n.c.ij.
pelle /S cuov, qui eft à dite,petit -, au lieu que ie l'appelle Çcubv c'eft à dire, brun, dit, qu'il y entre de la Paulus'i'^7.'
Reline qu'il appelle , c'eft à dire, d'Erable. Mais qui eft celuy qui parla iamais, ou a veu delà chap .ia.
Refîne d'Erable ? I'eftimç donc, qu'au lieu de Çvylau/ , il faut lire Pbrygiam , affin qu'on entende la
Rèftne qui fe faifoit au mont Ida en la Phrygie, laquelle eftoit renommée-entre toutes les autres.

Galien
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Theoph.liu. Galieil auffi appelle vne efpece de Refîne fort fcche Tmvtvov ipvovjua, comme vefiie de Pece ; c'eft à di-
chap Ci! hl t re ' commc des gouttes de Refîne &C des petites veflies , qui fortent de la Pece, ÔC endurcies fur
Liure t. des fou cfcorcc par les pluyes & vents,par la chaleur & par le froid, blanches, fi fort Semblables à l'en-
& Jiu8<! ch t ccns ' (î ue *s 011 auolc acouftumé de l'en falfifier : On fophisiique, dit Diofcoride, forte d'encens
Liu1.eh.70. auec Refîne de Pin,&gomme. C'eft peut ellfe celle Refine de Pece, dont Pline dit, qu'il s'en fait de

l!u î 4 ch *o ^^blanche en Afie,qu'ils appellent Spagada ; Hermolaus lit t7tapy>p, qui lignifie blanc ,011 Pficada y

& liiM. cha. comme qui diroit arroufee. Mais peut eftre ne feroit il pas hors de raifon,fi on y lifoit Stagoniam, ou

il ^ tfCbalc ' StaUctm , c'eft à dire, dégoûtant goutte k goutte, ou distilee , comme Diofcoride appelle certaine forte
. .c.io. ^ cncens} Je Vitriol. Il femble que Pline parle en vn autre endroit de celle mefme Refine : La.

Pece iette beaucoup de Refine, cr mefmes vu bouton blanc fi femblable à l'encens, qu'estant méfié parmy il riejl
pofiible de le 1ecognoislre a la veue-.de la, nient que les parfumeurs l'en fophistiquent. I'adiou lier ay encor deux
points de Pline : dont l'vn c'eft qu'il appelle fleur crue de Refine vne partie fubtile de la Refine crue

I.iu.i4.c.ic». & feche, qui boutonne &c comme fleurit par delïus : L'autre que c'eft merueillc de ce que Pline
eferit, toute Refinc fe dijfout en huile, il y en a toutefois qui eHiment que cela fe face auec de la terre de Potier.
Car il n'eft pas vray que la Refine fe puifle foudre ou diffoudre auec de la terre de Potier. Mefmes
il quelqu'vn melle de la croye parmy delà Refine fondue, ou autre terre grafle, il s'en fera vne
maffe tres-dure, plus lolide qu'aucune forte de ciment. Parquoy i'eftime qu'il faut ainli corriger
ce paifage : Toute forte de Refine fe dijfout en huile. l'ay honte de confejfer qu'elle ejt en estime pour arracher
les che tieux du corps de l'homme. Aucuns efiiment, que cela fi peutfaire auec de la terre de Potier. Car on ofte
les cheueux ou en les arrachant, ou en les tirant. On les arrache ou auec les doigts, ou auec des

Liu.i.ç.180. pincettes, ou en mettant des médicaments vifqueux deiîus. C'eft pourquoy Archigenes en Aece
ordonne de raire premièrement le lieu deuant que d'y appliquer les dropâcifmes, de peur qu'en
les voulant ofter ils ne facent douleur en arrachant les cheueux. Or les médicaments qui ont
telle vertu font la Refine,la Poix,la Tetïe-graffe.Plme dit,qu'on les arrache auffi auec la terre qu'il

Liu.j ç.ch.<î. appelle Melicome , combien que Diofcoride eferit qu'elle fubtilie feulement le poil, On les ofte

Liu.j.c. 137. auec les médicaments putrefaftifs, & qui bruflent, comme la Chaux, l'Orpigment, le laid de
Salamandre, & autres femblables. I'eftime que la terre de Potier cft plus /cure pour arracher les
cheueux,que la Refine, lîngulierement en la face ; d'autant qu'elle n'efchaufFe pas comme la Refi¬
ne, & n'attife pas les humeurs, &: n'excite pas des boutons, puftules ou veffies.

Façon de II refte à parler de la façon de cuire la Refine.On met donc la Refine liquide en gros morceaux;
cuire la, Re - durs &; foiides, dont chafcun pcfe enuiron deux cents liures : & la cuit-on auec deux fois autant
f tne - d'eau iufqu'à tant qu'elle perde fa lenteur, & qu'elle fe puiffe efmier, & qu'elle Toit fi feche,que

l'on ne la puiffe plus manier auec les doigts, comme on fait deuant que fa vilcoiite foit du tout
confumee. Or il la faut fondre, puis la palier pour en ofter l'ordure, auant que de la mettre en
l'eau bouillante. La Refîne cuite, en celle maniéré deuient tref -blanche, quafi. comme neige,
combien qu'auparauant elle fut rouffe comme la vraye Colophonienne ; ou bien de couleur
d'hiule, ou de miel, comme celle de la Meleze. Dont il ell aisé avoir, que Ruel n'a pas bien ex¬
primé les mots de Diofcoride touchant cecy ; Iufqu'à ce, dit-il, quelle fe puiffe efmer, çr qu'elle foit
bien feche ; & quelle s'esien de fus les doigts : au lieu qu'il faut lire ainfi :feche, & qui ne s'entende pas
fous les doigts. Vnpeu après , la Refine , dit-il, fi fait aufii très-blanche,fi l'ayant fondue on la paffe,
&c., Et il falloir lire ainfi : Or elle fefiit tres-blamhe, affauoir en la eutfiant, comme il a este dit: mais il
faut fondre toute firte de Refîne, puis la pajfir & nettoyer deuant , &c. Il y en a mefmes pluiîcurs qui
s'eftonnent, & à bon droit, de ce que Diofcoride déclarant la façon d'efpeflir la Reiîne liquide
en l'eau bouillante, vfe du mot KMi&tq , qui fignifie brujler ; au lieu qu'il deuoit pluftoll dire

c'eft à dire, bouillir. La Refine s'elpelfit auffi cuite lans eau dans des chaudières de çuyure,
faifànt premièrement vn petit feu, & puis l'accroiffant lors qu'elle commence a s'efprendre,
iufqu'à tant que toute l'humidité foit cx-halee. Qui la veut endurcir en celle façon, il la faut cui¬
re continuellement trois iottrs & trois nuicis, iufqu'à ce qu'elle ne fente plus rien , & qu'elle s'ef-
mie, & foit feche, & qu'elle ne s'eftende plus entre les doigts en la maniant, comme au parauant.
Mais qui la voudra mettre par morceaux après qu'elle ell défia feche, il fufEt de la cuire vn iour
durant. Les Grecs appellent la Poix ainfi cuite & endurcie , comme qui diroi tfiicajfce : &c
les François Poix-refne. Les Alchymiftes auiourd'huy tirent l'huile de Térébenthine quafi de mel¬
me façon.Ils mettent fur le fourneau vne grande phiole de verre, bien lutee,& pleine de Refinc iuL
qu'à la moitié., & font entrer dans fon col celuy du recipiant, qui ell vuide, & dans lequel ce qui
dillilera doit couler : en après ils allument le feu deffous, en la maniéré que nous auons dit. Il en
coule premièrement vne lueur liquide, que les Alchymiftes appellent Eau, qui cft quafi comme
le Piffeleum des anciens : toutefois on le iette là, comme n'eftant bon à rien , combien qu'il ait
les mefmes vertus que l'on attribue au Piffeleum. En après il découlé vne humeur huileufe,laquel¬
le efta'ht toute diftilee, la poix demeure feche, & friable au fonds de la phiole. On l'appelle au¬
iourd'huy Colophonienne ,de laquelle on fe fert beaucoup en médecine, aufii bien quau temps
eaffé. Il eft à noter toutesfois, que le nom de Colophonienne fe prend en plufieurs façons-.car on

appelle ît
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appellent iadis ainfi la Refîne fritte, comme dit Galien, Se au/îî la Refine crue du Pin, & de la Pece, Liu 7 . des

qui refemble au Maftic, laquelle fc prennoit en la ville de Coiophon. On appelloit encor de ^cd.gen.ch.

mefmc nom vne Refine liquide coulant des mefmes arbres, & au mefme pais, ainii que Galien Liù t. des

l'attefte, laquelle eftoit fort chere, d'autant qu'elle fentoit tres-bon , & qu'il s'en amaflôit fort ™ c<*- ë en -

peu. Lors qu'on brufle la Reline, comme nous auons dit que font les Alchymiftes , il faut que c ap ' 1 '

de chacune liure il coule vne once d'eau, &: quatre onces d'huile. Pline mettant en peu de mots Liu.nî.c.i i.

la façon de cuire la Reline, s'eft grandement trompé : Quanta celle,dit-il, qu'on fuit de la Poix-Refine,

on la.fond, & tire on la Poix auec des cailloux ardens en des grandes tines de Chefne, qui ont les douues efiejfes:

au dejfaut de quoy onfait vntas de bois dePece,comme onfait enfaifant le charbon : ( Hermolaus lit,en vjant) El ^

car on ne cuit pas La Relïne en allumant vn tas de bois tout à l'entour, comme on brufle le char- „ee- ' c '

bon ; mais la Poix : comme Theophrafte dit, que pour cuire la Poix onfait vn tas de bois, comme quand L' ure 9- «te

on veut faire du charbon. Mais ce qui fuit après, que l'on met la Refine ainfi cuitte dans le vin réduite en pou- 1 hlft ' chî '

dre comme farine, mais plus noire -, il ne le faut pas prendre comme li elle eftoit du tout noire ( car la

poudre menue de quelque Refine que ce foit, eftant cuite, eft blancheaftre tirant fur le roux )

mais qu'elle eft moins blanche que celle qui eft cuite en l'eau bouillante. Apres quand il dit, La

mefine Refine estant cuite en l'eau, il dit, leuius : & Diofcoride dit, c'eft à dire,à petit feu .- Si on la LiiLi.ch.j4.

coule, elle eft rouffeaftre &C vifqueufe, & s'appelle diftilee. Elle fc fait ordinairement de la cralTe

de la Refîne &: de l'efcorce de l'arbre. Et vn peu après : On cuit vn congé de Refine blanche en deux

congés d'eau depluye-.cc qui eft mal traduit,& non félon que Diofcoride enfeigne de cuire la Refîne Liure 1. de

en l'eau : car on ne cuit pas vn congé de Refine blanche, mais vn congé de Refine que l'on veut Dlofcchsi -

blanchir : moins deuient elle roulfe en l'eau ; car elle deuient à «s6 k >i , c'eft à dire, merueilleu-

fement blanche . Il me femble aulli, qu'il eft meilleur de lire deponuntur, c'eft à dire, on oste ; puis que

Diofcoride vie du mot , que non pas fepomntur , c'eft a dire, on meta part : car il entend

ce que nous auons délia dit, que fi. Von fond, & qu'on paffe la Refîne deuant que la cuire, par ce L'vfagt de

moyen la craffe, l'ordure 8£ l'efcorce s'ofte, & qu'on la cuit puis après ainfi purifiée. Pline dit, *'/»»«•

que c'eft 1a couâiime en Italie &£ es régions voifmes, de fophiftiquer le vin auec la Poix. On efti- C' 19 '

me que h Heur de h Refîne crue donne force aux vins qui font petits. Palladius. Quelques vns, chap.du 14.

mettent trois onces de Refinefeche puluerizxe dans vn tonneau ,dr Its brajjent ,ajfeurans que par ce moyen les Liuu^ie

vins font vriner. Columele entre les medicamens qu'il ordonne de mefler parmy le vin nouueau,

cuit iufques à la confumption de la troifiefme partie, met vne liure demie de Refine de Tere-

binthe. Par cefte fophifticâtion ils amortiifoient les vins fumeux, & augmentoient la force des

petits, vfans toutefois de telle proportion, qu'ils mettoient plus de fophifticâtion aux vins puif-

fans,&: moins aux petits. Or ils mettoient dans le vin la Refine toute telle qu'elle auoit efté cueil¬

lie fur l'arbre, fans la préparer plus curieufement : ou bien ils y mettoient la fleur de la Refîne

préparée comme s'enfuit : ils la coupoient en petits morceaux après auoir raclé &c tiré fa fleur cks

cfclats aulquels elle eft attachée , puis l'hafchoient fi menue , qu'on la peut paffer par le crible,

puis après ils la cuifoient en l'eau : car ils tiroient ainfi faifant de la Reline, mais en petite quan¬

tité , & ne s'en treuue qu'en peu de lieux d'Italie au pied des Alpes. Elle eft excellente pour fo-

phiftiquer les vins, & fert aullî en médecine. Pline appelle cefte fophifticâtion Crapula, pource Liu.14 chap.

comme ie croy, que les vins eftans ainfi mixtionnez font douleur de telle, fingulierement eftans V'' f liu

nouueaux. Ce qu'il déclaré par ces mots, le vin nmiellement refîné ne vaut rienpour perfonne: car il Liu^j.'eh.i.

caufe des douleurs ér tournoyements de tesle : de là vient le mot de Crapula. C'eft pourquoy plufieurs do- ^ ,Uffe ^ dc

&es perfonnages eftiment, qu'en ce paflage de Columele, auquel racontant les médicaments '°" c ' e

defquels on vloit pour fophiftiquer le vin, il met Crifpampampinaceam , il y faut lire Crapulam refina- chap. 14.

ceam : mais Hermolaus eftime qu'il faut qu'il y ai t Sertam Campanicam, pource comme ie croy que p 1̂ ° abr 'mef

comme Palladius le tefmogne , on s'en feruoit pour fophiftiquer les vins. On eftimoit que les lieu,

vins mixtionnez auec la Refîne eftoient bons à l'eftomach ; mais nuifoient à ceux qui eftoient

fubie&s à vomir, comme aulli le mouft, & le vin cuit. Galien dit, que toutes les Refînes fechent Liure %. des

&: efchauffent : mais qu'elles font différentes entre elles, pource qu'elles ont plus ou moins d'à- {l™e f vertH4

crimonie au gouft, & aulfi de chaleur quant à leur qualité : pource aufli que les vues font de par¬

ties plus fubtiles que les autrcs;&: en outre d'autant que les vnes font aftringeantes,les autres non.

Et en vn autre Mew.De toutes les Refines,dit-\l,laplus chaude efi celle des pommes de Pin,qui aufii deffeche vi- L:ure 1 - dc '

fiementda plus temperee c efi la Terebenthine. La Poix-Refine feche & efçhauffe. Elle deffeche bien au- nic '2cn '

tant, que celle des pommes de Pin, mais elle n'eft pas fi chaude de beaucoup. La Refine de Sapin

tient le milieu en chaleur, entre la fleur de la Refine, èc la Refine des pommes de Pin : comme

auffi laColophonienne qui lent l'encens eftmoyenncmét chaude.La plus humide de toutes,t'eft

la fécondé qui fe fait de la Melezc : car il y en à de deux fortes, l'vne qui eft femblable à la Tere-

benthine, l'autre qui eft plus acre, plus chaude, &£ plus liquide, &qui fent plus fort & eft amere

an gouft. Celle auffi qui va au fonds des pots de terre, aulquels on tient la Refine de la Pece,

eft liquide, refemble du tout à laTerebenthine, quant à la confiftence & couleur : mais eft diffé¬

rente quant au gouft & à la fenteur : 6c a bien l'odeur plus mal-plaifante, comme auffi elle eft plus
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acre Se mordicatiuc. La Refîne de Cyprès eft vn peu aftringeante. Quelqu'vn penfera,dit Ga-

Au mef. ii u . lien, que Diofcoride n'a pas efté de mefme opinion que nous, quand il elcrit ainfi : Entre toutes les

Liu"i P ch de & ef mes l* meilleure eft la Terebenthine; celle du Lentifque tient le fécond rang ,puis la Refîne de la Pece, & du

laTercbent. Sapin. La dernière eft celle du Pin, & des pommes de Pin. Car par ces mots il femble que Diofcoride

vueille inferer, que la moindre c'ell celle des pommes de Pin, que la meilleure c'cft la Tereben¬

thine : mais quant à moy ie dis, que de ces trois Refines, affauoir de celle des pommes de Pin, de

celle de Sapin, & de la Terebenthine, celle des pommes de Pin eft la plus chaude, puis après cel¬

le de Sapin, Se la Terebenthine en dernier lieu. Or c'eft; allez parlé de la Refîne , parlons mainte-
3Liu.13 .ch 1. nant de la Poix. La Poix, dit Pline, ri eft autre chofe que la liqueur quifort de la Poix Refîne bruflee. Mais
Sur le i.liur. nous auons délia monftré, que la Poix ne fe fait pas de la Reline, mais de la Te de brufl.ee. Parquoy

de Dtofc.eh. f-f crmo l aus voyant que celle définition n'expliquoit pas bien la nature de la Poix , dit, que la Poix,

c'eft la Refîne, qui coule du bois de la Tede bruftee-.cxc tout ainfi que la Refîne coule des arbres, ou liquide
Se coulante, ou bien efpeffie fur iceux ; ainft aufïi la Poix , coule de la Tede ; c'eft à dire, qu'elle eft

firee à force de feu des efclats des arbres pleins defuc & refîneux,eftans brûliez. Or ces elclats fe

prennent ou des arbres ellans encor en pied, aflauoir de ceux que l'on entame pour attirer la Re¬

fîne : ou l'on les prend des arbres lefquels ne icttent plus de Reline, ou 'qui ont efté abbatus par

les vents, ou bien par les païfans pour en faire la Poix. Les racines de ces arbres , Se fînguliere-

ment celles du Pin, ont grande quantité de fuc gras, duquel 011 fait la Poix, §£ principalement le
De quels m ; lieu du tronc, que les Grecs appellent .Mpiieu/ Se wrçou/, c'eft à dire cœur, Se Matrice. Diofcoride

arbm an a bien dit, que Ton amaffoit la Poix du bois le plus gras, du Pin Se de la Pece : mais ce que Pline

Lia l *ch" 1 (^ r> <î u ' on de la Refîne de la Pece efl faux. La Refîne qui fe fait en Efpagne des Pins fau-
Liu.14 c.to. uages ou Peces ballardes, efl des moindres : car elle efl amere, feche Se puante. Theophrafte

Thift 6 î i ^ c ^cric 5cl u ' cn Syrie on fait de la Poix dvvT etebinthe : aucuns adiouftent la Pece.de le Cedre Phénicien.

(Gaza a mal traduit, le Cedre & la Pattye.) Mais d'autant que cela aduient peu fouuent,il faut efti-

mer que ce foit vne chofe faite comme à l'aduenturc ,& par hazard. Car les Macédoniens ne

brullent pas mefmes le Pin pour faire la Poix, fi ce nefl le ma/le : car ils en mettent vn mafle, &

l'autre femelle, Se vn troifiefme qui efl fterile: mais ils prennent feulement les racines de /a fe~

Liu.tf. c .ii. melle pour cefl effecl : car la racine do tous les Pinsell grafTe, Se pleine de fuc. Pline a ainfi

tranflaté ces mots : En Macedoine , dit-il, ils bruftent la Meleze majle ( alfauoir pour faire la Poix ) &

feulement les racines de la femelle : ce qu'ayant puis après oublié en vn autre endroit, il dit, que la

r.iu.14. ch.7. Poix qui fe fait du mafle n'efl pas la meilleure : Entre Us ejpeffes , dit -il, la meilleure pour la Medecine ejl

ï.iu.i. ch. du celle de Calabre.-car elle eftfortgraffè & Refineufe. Aufîifert elle de Refine, & de Gomme. Et Diofcoride dit,

Pin and. e n e p xr f ia p C fa m ture de la Poix, & de ta Refîne : aufû eft elleplus rouge que les autres. Au refle ie n'en-

tens point comme il peut eftre vray ce qu'aucuns dilent, que la Poix faite de Varbre mafle efl

Façons de meilleure. La Poix fe fait en deux forces : la première eft qu'ils ageancent la Tede grafle, on les

faire la efclats du tronc du Pin, vieux Se gras, en vne aire enduite de terre grafTe,tout en la mefme façon

Potx - qu'on ageance le bois pour faire le charbon. Ils couurent ce tas de fueilles de Sapin & de Pece*

l'enduifants de boue par deffus, de peitr que la flamme n'en forte : car (î cela aduenoit la Poix le

pert : Se ayant laiffé vneentreeau bas du tas, ils y mettent le feu , lequel bruflant la Tede Se fon¬

dant la Poix, elle coule en vn canal qui efl fait Cout à l'enuiron du tas, Se de la dans des folTes qui

font garnies de bois par dedans, depeur que la terre ne boiuc la Poix. Apres ils l'oflent de là, Se

rhirt h ^ en emplifïeiit des tonneaux, des barrils, Se des outres. Theophrafte dit, que les Macédoniens

. 1 £ ont j a p olx cn j a mefme maniéré. L'autre façon eft, qu'ayant enfouy en terre de fort grands vaif-

feaux, ils accommodent pardeitusvne grande plaque de fert toute troiiee ,ou bien ils luy font

vn canal tout au tour. Sur icelle ils dreflcnt vn fourneau qu'ils empliffent de Tede decoupee en

petits efclats, Se puis le bouchent, & alument vn feu tout à l'enuiron. Quand la T ede commen¬

ce a s'efehauffer, elle rend premièrement vnefueur aqueufe, puis la Poix liquide, qui eft plus

efpcfle que laditte fucur. Les pafteurs Se bergers des enuirons de Marleille tirent la Poix de

l'Oxy cedrc quali du tout en la mefme façon : car premièrement ils enfouiffent vn pot, puis en rem¬

plirent vn autre qui ait l'oiiucrture àuffi grande que celuy qui efl enfouy des efclats de l'Oxycedre,

mettant des petites verges en trauers, en façon de claye, depeur que les efclats ne tombent.

L'avant ainfi remply ils le renuerfent furfon ouuerture , Se le mettent droit deffus celuy qui eft

enfouy ; Se enduiîent l'entredeux de boue ou terre graffe. En après ils font le feu à l'entour. Les

Ju.io.c.ii. Syriens appelloient la première eau qui couloitpar le canal, Cednum , ou Cedria , comme dit Pline;

d'autant que n'ayants point de Pins ny de Peces, ils brufloient quelquefois des Tprebinthes ; mais

le plus fouuent des Cèdres, pour en tirer la Poix comme nous auons dit ailleurs en réfutant l'o¬

pinion de Belon, qui appelle celle liqueur de quelque arbre que ce foir qu'elle coule, Cedrium.

Les fortet. Celle fueur aqyeufe eft la ferofîté de la Poix. Il y a deux fortes de celle P oix, comme aufli de la

Lts noms. R c fîne : lVne eft liquide, que les Grecs appellent vyç? : les Arabes Erfs ,Zefs, ou Kir : les Italiens

Pece liquida: les Allemans appellent toute forte de Poix Bech , comme les Efpagnols Pcx negra : les

François l'appellent Poixfondue, Celle Poix n'ayant point encor fenty d'au tire feu que celuy par

[ lequel
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lequel elle a efté faite,eft appellee par Theophrafte en dîners lieux c'eft a. dire, crue. La meil- Diofcor.liu.

leure eft celle qui eft claire, nette &: polie. L'autre Poix eft appelle feche, qui a efté endurcie à

force de cuire, ou bien s'eft efpeflîe auec le temps dans les tonneaux ou barils, dans lefquels on

la garde. Les Italiens l'appellent Pece fecca: les François Poix feche. J1 la faut cuire par deux fois, Façon de

ou auec vn fi grand feu, & fi longuement, qu'ayant confumé toute l'humeur qui la fait eftre cuire la

vifqueufe, elle demeure feche, & aifee à rompre &C à froifter, ou iufqu'à tant qu'elle foit efpeflîe ^oix.

comme glu. Onappelloit cefte cy (3omaJbc , peut eftre pource quon la mettoit &: vendoit dans

des peaux mv f^ocrKn^Ttev, c'eft à dire, de brebis: ou bien pource qu'elle guérit la rongne des brebis,

ou pource qu 'on en frottoit les brebis pour les marquer. L'autre première eft appeliez feche. Les

Grecs appellent l'vnc &c l'autre Palmpijfa, c'eft à dire, Poix recuite, on faite à deux fois. Pline dit, Liu ,i<f.c.ii,

que l'on efpeflît la Poix dans des chaudières en y mettant du vinaigre : auquel paffage Belon dit

qu'il faut lire^qu'elle s'efpeflît auec le feu. Mais i'eftime qu'il n'y faut rien changer, &: que c'eftoit

bien fait de mettre du vinaigre dans la Poix lors qu'elle s'efpeffit fur le feu, de peur qu'en la cui-

fant elle ne fe bruftaft, & affin qu'après eftre cuite, elle demeuraft plus feche : car chacun fçait

a/fez que le vinaigre defteche. C'eft peut eftre la caufe pour laquelle Pline dit, que la marque

delà bonne Poix, &: qui n'eft point brufleee, eft fi fes pièces reluifent, & eftans mafehees s'a-

douciOent, & ont vne aigreur plaifante. Theopompus dit, ( ainfi que Pline le recite ) qu'en Apol- Uu.16.c.n.

lonie on treuue de Poix minérale aufli bonne que celle qui fe fait en Macedoine. C'eft le Pijfaf-

phaltum de Diofcoride, qui s'eft ainfi efpeffi comme la Poix par vn long efpace de temps. La Poix Lime 1.

cuite de laquelle on fe fert en Medecine doit eftre nette,gratte, refineufe, odorante & roufleaftre,

comme celle de Calabre, & la Lycienne, ainfi nommee du nom d'vne Prouince d'Afie, qui foie

médiocrement cuite, &: non pas du tout defpouillee de fon fuc lent, & refineux, ayant la natu¬

re de la Refine &: de laPoix tout enfemble.En Afie on faifoit cas de la Poix ideenne, ainfi nommee plinc lïa.14.

à caufe du mont Ida quieftoit près delaTroyc. EnGrece ilsprifoient laPiwV,qui s'appelloit cha P 11,

ainfi à caufe d'vne montagne de Theflalie nommee Pierus en tirant vers la Macedoine. Yergile Liurc 1 des

joue la Poix NarœJia ,non pas comme Belon dit Laricie, à ca ufe des Narafiens peuples de la Croatie, Ge01 fr

qui ont des montagnes qui abondent en Pins. Les autres veulent qu'il y ait Narytie , pour raifon

des Nary tiens qui font peuples de la Grece,qui font grande quantité de Poix. Plinc die auflî tou- c.i»,

chant cecy : Plufieurs eïtiment, quilfe fait plus de Poix aux montagnes, ér qu'elle efl mieux coloree ér plus
douce, ér quelle fent meilleur, estant encore en Refîne : mais quittant cuite elle rend, moins de Poix, pource
quelle fe refoult en eau, ér que les arbres y font aufi pins petits qu'en la plaine, ér que les l'ns ér les autres
vendent moins de Poix, lors que le temps efl beau ér ferain. Les i/ns rendent la Poix dés la première annee
après qu'ils ont esté entame^j les autres attendent la fécondé, ér d'autres la troijîefme , &c. Or il ne nous

faut pas laitier paffer ces mots a la legere fans les bien &: diligemment efplucher, en les conférant

auec ceux de Theophrafte, defquels ils ont efté pris. Ce qu'il dit, qu'il fe fait plus de Poix aux mon¬
tagnes, cr qui efl mieux coloree ér fins douce : Theophrafte dit, que du Pin ideen ou de montagne il fe fait Liure 9. de
de la Poix en plus grande quantité,plus noire, ér plus douce. Tellement qu'il faut lire en Pline, de couleur lhift 'chi -
plus noire ér de meilleure odeur. Pline lit dJùiiïçifa» , non pas comme il y a aux communs exemplai¬

re^. Kj dJcvê'îçioaM , comme Gaza y (emble auoir receu tous ces deux mots : car il y a

ainfi en fa traduction , plus belle ér plus odorante. Mais aux exemplaires plus corrects il y a eihixet-
Mçiûaw, Kj djcùdiçifou, plus nette ér plu* belle, ér' de plus agréable odeur. Pline di t, Cependant quelle efl encor
en Refîne : Theophrafte dit, ùfM\v , c'eft à dire, crue : car il ne parle point icy de la Refinc. En outre

Pline dit, que Haut cuite elle rend moins de Poix : Et Theophrafte dit, en la cuifant elle defooifl, é" Je di¬
minue, d'autant quelle fe refoult en eau. Pline dit, que les arbres font plus petits: Et Theophrafte dit, que la
Poix du Pin Ideen eflplus fubtile que celle du marin : car d'autant plus que la Poix a de ferofité,d'autant

eft elle plus fubtile ; & fi elle a moins de ferofité, elle en eft d'autant plus grofle. Pline dit, que les
vns ér les autres rendent moindre quantité de Poix, quand le temps efl beau : Et Theophrafte dit, que d'vne
mefme quantité de Tede de Pin, il s'en fait plus de Poix, ér qui a plus de ferofité, ér plus en temps de pluye,
qu'en temps de fecherejfe, comme aufli ceux qui croijfent en lieux glacez, ér ombrageux en portent plus, que ceux
qui font en lieux chauds ér à l'abril. Pline dit: les vns rendent la Poix dés la première annee qu'ils ont esté
entamez.les autres en lafécondé, ér les autres en la troifefme, érc. Et Theophrafte dit, fàippolw wcfuJûv,

c'eft à dire, vn amas Refineux érgraf, comme nous l'auons défia cy de (Fus déclaré en ce mefme

chapitre. La plus nette & meilleure Poix, félon Theophrafte fe fait aux lieux expofez au Soleil ^iuix 9. de

&: à la bize ; mais celle qui croift és lieux ombrageux, eft (iZscvpoTiçy. , plus laide à l'œil : &c Plinc Liù.ié! c.i*.

dit, plus ajpre, fale ér mal nette, ér comme bourbeuje, /3opQopd>J'»?, Pline le traduit ,puante : ér fi Ihyuerefl
doux, il s'en fait plus, qui efl bonne, ér plus blanche : maisfi l'hyuer efl ajpre, il s'en fait peu, qui n'efl pas fi
bonne, ér moins coloree. Ce que Pline œadiousté, comme s'il y auoiten Theophrastn cAiyn, cl^sc,,

ïufques icy nous auons déclaré la nature de la Poix , les arbres qui la font, & comme elle fe fait; Liu.j.ch 10.

il refte maintenant à parler des autres façons de Poix, qui fertiblent eftre d'autre efpece,que Liu.n. c.; 4 ,

celles defquelles nous auonè parlé. Il y auoit iadis vne forte de Poix appellee T^emeturica, à caufe lie auu

4'vn peuple habitant aux Alpes qui «ftoit ainfi nommé, duquel Pline fait mention, combien que chap.iî.
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Columeîe dit, quelle fe faifoit le long de la riuiere de Genes:cefte Poix eftoit liquide,comme luy
mefmes dit.LaPoix appellee Certicata, de laquelle les Dauphinois fophiftiquoient leur vin, eftoit
peut eftre ainfi appellee, pource qu on l'apportoit dans des boettes faites d'efeoree d'arbres, où
pource qu'elle eftoit fi dure, que l'on la pouuoit diuifer en pluiieurs pièces en façon d'efeoree &
de corroyé, Cefte Poix eftoit feche & dure, & eftoit meilleure tant plus elle eftoit vieille, pource
qu'ayant perdu toute fon humidité, elle eftoit plus aifee à mettre en poudre, & à paifer par le cri -

Liu.u.c.10. ble. Columele ne dit pas fi elle eftoit cuite ou non. Il eft toutefois vray-lemblable qu'elle eftoit
cuite. Il eft aulîi fait mention aux exemplaires vulgaires de Columele d'vnc Poix qui eft appellee
Rafts, au lieu duquel mot ie croy qu'il y faut lire Rafilis. Icelle n'eftoit pas fechee au feu ; mais crue,
& par longue fuccefïion de temps s'eftoit ainfi endurcie, qu'elle fe pouuoit rédiger en poudre, &
racler. I'eftime que c'eft celle mefme que Pline appelle Rabulana , ou Radulana, ou Rafulana, non du
mot de Radula, qui eftoit le nom d'vn inftrument de fer auec lequel on racloit &: oftoit la Poix

Aux annoc. J e s tonneaux, comme Beroal l'a penfé. Et toutefois il femble qu'Hcrmolaus a efté de mefme

mc l ' opinion : quand il eferit •. Aucuns aiment mieux lire en Columela Radulana que Rabulana ,pource qu'il a
Auchap. i 9 . appelle vn instrument qmferuoit a racler la Poix Radula, comme venant du verbe Rado. Mais le mot Rabula
îiu. x 4. Lline. e&re deriué de Rado, aujsi bien que Fabula, & Pabulumfont deritiez, des verbes For, ér Pafco.

Les autres eftiment qu'il y faut lire Rhetica , pource que Conftantin Celar en prife beaucoup vne
Lm.tf. ch.y. fortc qu'il nomme ainfi. Ceux qui ont eferit de l'Agriculture, ont remarqué, que la Poix leruoit
Cokm l'iu * double vfage : car ils poiffoient les tonneaux, barils &: autres vaifteaux qui feruoienr à tenir le
n.çh.vg. vin, iniques au quaranticfme jour après la vendange faite en vne façon : & ceux qui eftoient en¬

fouis en terre, d'vne autre : & ceux que l'on tenoit hors de terre d'vne autre. Car en ceux qui
eftoient enfouïs dans terre, l'on mettoit dedans vn chaufFoir plein de feu, pour fondre la vieille
Poix, laquelle on tiroit hors auec vne ratilïoire courbe attachée à vn manche de bois : puis ayans
nettoyé le vaifteau auec vn petit balay, ils iettoient de la Poix bouillante dedans, & l'efpandoient
par tout auec vn pinceau attaché à vn manche long. Mais quant aux vaifteaux qui eftoient hors
de terre, ils les mettoient au foleil plufietirs iour s deuantquc les poi/îer, &: les ayans bien l ai lié
fecher ainfi, ils les renuerfoient fur leur ouuerture, les faiianc foullenir de/lus crois petites pierres.
Apres ils allumoient du feu défions iufqu'àtant, que le fond qui eftoit au deftlis fut fi chaud
qu'on n'y feeuft tenir la main deflus, & que la vieille Poix fut fondue. Quoy fait ils couchoient
le vaifteau en terre, & ayans ietté dedans de la Poix toute bouillante, ils le tournoient deçà &
delà, aftin qu'il fut bien poifte par tout. Pour ce faire la Poix dure & recuite eftoit la plus cfti-

c . io . mee, en adiouftant la cinquiefme partie de Poix de Calabre : car, comme dit Pline, la Poix de Ca-

labre eft eïtïmee la meilleure en Italie four empoifjer les tonneaux a vin. Et ailleurs il dit ; que les ton¬
neaux eftans poilfez font que le vin en dure dauantage fans le gafter. Et la Poix aulîi bouche
les fentes s'il y en a, & empefche que le vin ne dégoutté. L'autre vlage de la Poix eftoit pour fo-
phiftiquer les vins. Les Grecs,dit V\me ,adclouciJJent leurs vins auec de /' Argille, ou de la poudre de Marbre,

ou auec du fel, ou auec eau marine. E11 quelques lieux d'Italie ils fe feruent de laracleure de Poix. Pour
ce faire ils iettent la Poix par deftus le vin, lors qu'il commence à bouillir ; car il cefte de bouillir
le plus fouucnt dans neuf iours,aftin qu'il en prenne l'odeur, & acquière vn certain gouft piquant.
Anciennement les Romains prennoient plaifir au vin qui auoit le gouft, & l'odeur de la Poix, &:
l'appelloient Vinum Picatum. Galien l'appelle olvov kcov Îm & mosiTriv. Ces vins eftoient tels, ou arti¬
ficiellement, ou mefmes naturellement, comme ceux de Vienne en Dauphiné. Ce que Pline re-

tiu.14. ch.i. marque, dilant ; il s'ejl treuué des vignes lefquetles donnent naturellement le gouft de la Poix au vin, comme

celuy de Vienne 5 lequel a donne bruit au pais d 'alentour. Le commun dit, que ces vins là fentent la vio-
Liu 14. ch.1. J e£ t e , Plme appelle le railin dont on faifoit ce vin là, v ua picata. Or les anciens ne meiloient pas

feulement la Poix parmy leurs vins pour les fophiftiquer : mais aulîi pluiieurs autres choles;com~
fiu h c io. nie du Maftic noir, (ainfi que Pline le telmoigne ) qui crdift en Ponte, &; refemble au Bitume, &
Liu.ir. c.10. racjnc cj c la Flamme. Lefolium ( car il fautlire ainfi , non pas Oleum.) Bu Nard Gallicque, comme

dit Columela, l'Elata de la Palme, c'eft à fçauoir, l'efcorce grofte qui enuelope fes fleurs, le Sou-
chet, le Squenanche, la Mvrrhe & pluiieurs autres chofes , aucc la racleure de la Poix. Car tout
ainfi qu'ils auoient accouftumé d'accouftrer les vins qui eftoient lî foibles qu'ils ne fe pouuoient
garder tout l'an, ou iufqu'à tant qu'on les vendit, ou qui eftoient en danger de s'aigrir, ou de fe
tourner, ou de moilir ; auec de la Refine, fleur de Refine, vin cuit iufqu'à la confumption de 1a
moitié, ou de la tierce partie, & auec d'autres chofes odorantes : ainfi les fophiftiquoient ils quel¬
quefois auec de la Poix leule, & par fois meflee auec d'autres chofes, comme nous auons dit, &
par fois auec de la Poix liquide, telle qu'eftoit celle qu'ils appelloient Nemeturtca, ou bien feche,
comme la Poix d'efeoree qui fe faifoit en Dauphiné & Sauoye, la racleure de la Poix, la Poix de
Calabre.Toutefois auant que de ce faire il iettoient la Poix fondue dans delexiue de cendres, ou
d'eau de mer, qui euft efté prinfe bien auant en mer, pour ofter la puanteur de la Poix, & la net-

def dhjerf. to y er P 3r cc mo y en -H faut adioufter encor deux autres vfages de la Poix.-car premieremet les an-
îeçons, c.14. ciens s'en feruoient pour arracher le poil aux endroits du corps qui naturellement fon velu2 ; ce

• ' . que

\
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que les Grecs appellent mt Ioiw Se y.ettv.'m 'Çlciw , qui font mors deriuez du mot de Poix, laquelle ils
emploient en celle chofe peu honelte. Clement Alexandrin vie fouuent de ce mot là, blafmant Lin. 3. de la
la coullume des délicats, Se effeminez , Se la mefchancete de ceux qui auoient inuente celte
façon. Ils en vfoient aufli comme pour vne efpece de torture ; Se en celte lignification le mot
KctvxTnroiw le prennoiten bien autre façon que pour cmpoi/fer les vai/leaux-.car c'eftoit autant à
dire comme bailler celte clpece de torture. Et c'elt ce.qu'entendoit Lucrèce quand deferiuant

en peu de mots les peines Se tourmens des hommes il dit:
Le fouet & le bourreau, prijon, poix, & les torches.

JEt aufli Plaute, lors qu'il introduit Ariltophon rabatant la fine rcfponce de fon feruiteur, lequel Aux captifs,
auoit dit, que la melancholie tourmentoit fon mailtre ; Mais, dit-il -Jii'ettois fageja Poix noire te tour-

menteroit chez le bourreau, qui te la feroit reluire fur la teste. Diofcoride attribue à la Poix les vertus

qui s'cnfuiucnt. La Poix liquide, clt bonne contre les venins, aux Phthilics, à ceux qui crachent Les vertus.
la poltume contenue en la poitrine, contre la toux , Se ceux qui ont difficulté d'haleine, Se à ceux
qui ne peuuent cracher, Se poufler hors les grofles humeurs vifqucufes contenues en la poitrine,
iî l'on en prend au poids de vingt dragmes auec du miel en forme de looeh. Elle lert bien aufli,
li en oingt les inflammations des glandes du col, Se les inflammations de la luette, Se en la Squi-
nance. On en met dans les oreilles qui iettent ■âge,la niellant auec huile rofat,& fur les morfu-
res des ferpens auec du Ici menu. Melloe auec autant de cire elle fait tomber les ongles galtecs
Se rabouteufes, Se guérit h gratelle Se l'afpreté de la peau. Elle refoult les durtez de la matrice,
Se les dures enfleures du fondement. Elle rompt les cfcroiielies, ellant cuite auec farine d'orge,
Se vrinc de petit enfant. Elle empefchc les vice res de cioiitre, li on les en oingt auec elcorce de
Pin, ou fouffre, ou auec du Ion. Elle remplit les vlcere^ profonds, Se les conlohde, citant meflec
aucc manne d'encens, Se ceiot. C'elt vn iingulier remcle pour les creuafles du fondement, Se
des pieds. Elle remplit les vlceres, Se les mondiûe auec du miel. Melmes auec des raiiins de
paflfe Se du miel elle rompt les carboucles efcaille les vlceres pourris. On la me lie auec profit

parmy les médicaments corroûfs. La Poix fechc c (chauffe, Se amollie les durtez, meurit lesapo- Chap .si.

ûumes, Se refoule les enfleures, Se tumeurs des glandes, remplie les vlceres. Elle elt fort bonne
meflee parmy les médicaments pour les piayes. Selon Galien la Poix fcche dc{Tcche,Secfchauffe Lîure 8. ici
au fécond degré : toutefois elle delfeche plus qu'elle n'efehauffe. La Poix liquide au contraire Cinp1 '
cfchauffe plus qu'elle ne delfeche, &: a vne fubtilité de parties par laquelle elle aide fort à ceux
qui ont courte haleine, Se ceux qui crachent la poltume de la poitrine. Or il fuffit d'en prendre
en looeh au pois de deux onces &: demie auec du miel. Elle a vne vertu dctcrfiue, digeltiue, Se
relolutiue, comme aufli elle a au goult vn peu d'amertume, Se acrimonie ; pour celte caufe l'vne
Se l'autre nettove les ongles galtees, eftans mcllees aucc de cire, Se nettoyé les galles Se afpretez
de la peau. Elles font meurir toutes tumeurs dures Se crues meflees dans les cataplafmes. La li¬
quide a plvis de vertu pour toutes ces choies: mais la feche combien qu'elle nefoitpas li bonne,
elt toutefois meilleure pour fonder les playes. La Poix liquide , dit Matthiol, chauffee auec encens & Liure '•

Mastic, cir appliquée fur U chignon du col, relaie la luette tombée. Pline après auoir raconté les vertus du Du>< "c -t ' , -78.
vin fophiftiqué auec la Re/ine, adioufte puis après, ilefl moins nuifible estant accoustrc auec la Poix Liu.itj.c.i.

feule. Ce vin ainli accoultré efchauflc, digere, &; nettoye ou purge. Il clt bon aufli aux maladies
de la poitrine, Se du ventre, Se aux douleurs de matrice, qui font fans fieure, aux vieux catharres,
aux vlceres intérieurs, aux rompures, {patines, Se aux apoltumes qui fout dans le corps, à la débi¬
lité de nerfs, aux ventolitez, à la toux, a ceux qui ont courte-haleine, Se aux diflocations, eltant
appliqué deflus aucc de laine lourge. Ccluy qui naturellement fent la Poix, elt meilleur pour tou¬
tes ces choies, Se clt appelle des Latins Ptcatum.

De l'If. CHAT. XXII.

O v s auons mis au nombre des arbres qui portent la Reline,ceux là qui leur
refcmblent quant aux fueilles, combien qu'ils ne façent point de Rcline ny
de lue, comme ïlf , Se tous les deux Sauiniers. 11 faut donc icy traitter de l'If,
d'autant qu'il elt fort femblable au Sapin, Se à la Pece, tant en la fueille,
qu'autrement, releruant de traitter du Sanimer en lieu plus à propos. Le Taxas
des Latins clt appelle par Theophralte /m X ®» , Se par Nicander Dio¬
fcoride Se Galien le nomment cruiActfc : aucuns félon Diofcoride l'appellent

Thymalum, Se non pas Tithymalum. Paulus toutefois l'appelle Thyntïum, Se non Thyrnahm:\es Fran- Lime 3. de
çois le nomment if: les Italiens TaJJo : les Allemans Eibenbatim : lesElpagnols Texo. L'jfcroiiï en-
tre les Sapins Se les Peces, Se leur refemble fort, lingulierement au Sapin ; c'eft pourquoy Nican- La forme.
der l'appelle èA a.-nii<fk ; combien qu'il n'arriue pas à leur hautobr. Il a le tronc gros, coiiuert d'vne |r n jl ^lcxil"
efeorce de couleur cendree,creuafTee Se efcailleufc. Ses fueilles font femblables à celles du Sapin, "
plus longues, ellroites, Se de couleur de vert-brun, toufiours verdoyantes, difpofees par les

Tome premier. F 3 branches
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branches l'vne vis à vis de l'autre. Il porte des bayes rou¬

ges comme celles de l'arbre du Vermillon,douces,&; plei¬

nes d'vn fuc comme de vin. Son bois eft rougeaftre &

plein de veines, & ne fe pourrit point ; pour celte caufe les

charpentiers en font grand eftat. Z. Vf croift en Italie aux

montagnes du Val d'Ananie en lieux pierreux & en des

précipices. Il en croift auiîî en Languedoc, en Efpagne,&

Allemagne. Il aime fort les lieux ombrageux. Il demeure

long temps à bourgeonner après les autres. Son fruict eft

meuraumois de Septembre. Voicy ce qu'en dit Theo-

phrafte : II ri y a qu'vne ejpece d'if, qui eftfort droit, cr croift en
peu de temps, & refemble au Sapin , excepté qu'il ne croift pas ft
haut que le Sapin : mais il eft plusbranchu. Sa fueille eft fe m b la¬

bié à celle du Sapin ; mais plus molle & plus.graffë. Celuy

qui croift en Arcadie a le bois noir, Se bay : mais celuy du

mont Ida eft fort iaune, &c femblable au bois de Cedre.

Parquoy ceux qui le vendent, trompent les acheteurs le

leur vendants pour bois de Cedre : car après qu'on luy a

oftéfonefcorce,ce n'eft que cœur. Ha l'efcorcefemblable

à celle du Cedre, tant en f afpreté, qu'en la couleur. Ses

racines font petites, menues, qui vont rampant par delllis

la terre. Ceft arbre eft rare au mont Ida. En Arcadie, Se

en Macedoine il porte beaucoup de fruitt rond, vn peu

plus gros qu'vne feue rouge, ic tendre. On dit, que ii la

Cheualline mange des fueilles de l'If elle meurt ; mais

qu'elle ne nuit point aux belles qui ruminent. Il y a des

hommes qui mangent de fon frui£t : car il eft plaifant, &: fi ne nuit point. Pline après alioir traitté

de la Pcce & du Sapin, adioufte puis apr es* Vif retire fort au Sapin : il n'eftpasfi vert , & fi eftgrefte, &
mal-plaifant a voir, & ne rend aucunfuc ; & n'y a que ceft arbre qui porte des bayes. Le fruidt du malle eft

venimeux, &: fingulierement en Efpagne. Seftius dit, que les Grecs l'appellent Smilax , & qu'il eft

Il venimeux en Arcadie, que ceux qui mangent ou dorment delfous, en meurent. Il y en a aulîi

qui eftiment, que le mot ancien de Taxicum, que maintenant on appelle Toxicitm , ( qui fe prend

pour le poifon dont on empoifonne les fléchés ) eft venu du mot Taxm, qui lignifie l'if. On a

treuué par experience, que l'If perd fon venin 11 l'on fiche dans fon bois vn clou de bronze. En ce

palTage là Cornarius lit Tiarboma, au lieu de Arcadia., eomrrte il y a en Diofcoride : car ils parlent

de l'If qui croift en Efpagne, & aux enuirons de Narbonne en tirant contre lElpagne. Plûtarque

dit, que 11 f n'eft point venimeux, linon lors qu'il commence à fleurir, à caufe qu'en ce temps là il

eft plein de fuc. Vergile deffend de planter l'If près des ruches des mouches à miel, comme leur

eftant nuilible, difànt:

Et ne plante point Vif auprès de ta maifon.

Galicn dit ce peu de mots touchant l'If : L'if eft d'vne faculté venimeufe, ( en ce partage aux exem¬

plaires Grecs il y a mal, , en lieu de -rug®*. ) Diofcoride dit, que les oifeaux quî mangent

du fruift de l'If d'Italie, deuiennent noirs : &: files hommes en mangent, ils ont vn flux de.ven-

tre. A Narbonne il eft fi mortel, que fi quelqu'vn dort deflous, ou s'aflîed en fon ombre, il en eft

malade, & le plus fouuent en meurt. Et en vn autre endroit ; Vif refroidit tout le corps, e'str angle &

fait mourir foudainement. Le remede y eft tel qu'en la Ciguë. Nicander n'ordonne que de boire

du vin, & ce en grande quantité. Matthiol afferme, qu'aux montagnes de Trente non feule¬

ment la Cheualline, mais auffi les belles à corne, ayant mangé de Vif en meurent, & qu'en cc

pais là mefmes fon fruift eft venimeux, & qu'il a guery des pafteurs & bûcherons, lefquels allé¬

chez de la douceur de ce fruidt, en ayans mangé eftoient tobez en des fieures ardentes, &: en des

flux de ventre, non fans grand danger de leur vie. Au contraire Pena affeure, que les enfans en

mangent en Angleterre fans aucun defplaifir, & que luy mefmes en a goufté fur l'entree de l'hy-

uer, qui n'auoit point mauuais gouft, mais fade, ou vn peu amer,& qu'en ce pais là les porceaux

en mangent comme du gland:& qu'il y en a par toute l'Angleterre, où il eft toufiours verdoyant,

ombrageux, & a les branches fort elpefles, & elpanduës çà & là comme le Sapin, faites en façon

de plume ; & l'es fueilles longues comme des dents de pigne , de couleur de verd-brun. Ils le

plantent aux cimetieres & places qui font au deuant des portes des Temples pour tenir à l'om¬

bre ceux qui efeoutent le Sermon, & que le commun peuple s'aflemble ordinairement delfous

fans s'en treuuer aucunement mal. * Matthiol fait icy vne queftion : afçauoir mon fi Vif eft froid

ou chaud ? Diofcoride & fes fe&ateurs eftiment qu'il eft de froide température, pource qu'ils or¬

donnent vn mçfme remède contre l'If & contre la Ciguë. A quoy Matthiol oppofe l'amertume

qui eft
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qui eft en l'efcorce ; fa fueille toufiours verdoyante comme celle du Pin, du Sapin, & de la Pece,

aufquels fa fueille refemble ; la douceur de Ton fruict, auec vne acrimbnie,auec ce que les oifeaux

qui en mangent deuiennent noirs ; qui font tous indices d'vne température chaude. Et que pour

cette caufe ceux qui mangent de ce fruid tombent en des Heures chaudes i d'autant que par fa

chaleur, elle enflame les elprits, & le fang. Que fi quelqu'vn refpond, que les fleures &c le flux de

ventre font caufez par la putréfaction des humeurs, comme il aduient en efté pour auoir trop

mangé de frni&s froids ; &c que les oifeaux peuuent deuenir noirs au/îî bien pour le froid que

, pour le chaud ; que refpondra il touchant l'amertume des fueilles, &: de l'efcorce de l'arbre, de la

douceur du fruid, &: de l'acrimonie, &: de la fueille qui eft toufiours verde ? car il n'y a perfonne

qui ofe nier , que cela ne prouienne de chaleur. Or il eft certain, que les fleures & le flux de fang

procèdent pluftoft d'vne chaleur excefliue, comme il auient à ceux qui ont mangé des Anacar'

des, que de putrefa &ion d'humeurs : &: celte noirceur des plumes des oifeaux leur prouient plu-

ftoft de manger de viandes chaudes que non pas de froides : car le froid ne noircift pas,finon

qu'il foit bien véhément:-& alors il feroit mourir. Parquoy la noirceur prouient des humeurs

bruflees, comme il fe voit aux Mores. Oij faifoit anciennement les arcs & arbaleftes d'if, & L'Vfage.

encor aujourd'huy on en fait. Vcrgile dit:

On fait de 11f des arcs k la Turquefque.

On en faitaufli des fueilles qui feruent à ioindre les coffres cfcabelles, & autres femblables

vtenfiles.

De l'Orme , CIIJP. XXIII.

' E st allez parle des arbres qui portent gland,& des pommes, & chattons, & <5^5

de ceux qui font laRelme, travttez en noîlre Eoreft. 11 refte de parler des

autres arbres qui fe treuuent tant aux Forefts, qu'aux montagnes. Première¬

ment donc nous traînerons des noftrcs,& qui font les plus cogneus ; en après

nous viendrons aux étrangers. Les Grecs appellent vs-riMa l'arbre que les

Latins nomment Vlmut : les Arabes Didar, Dirdar, Luzach -, les François Orme: Lts nom -

les Italiens olme: les Allemans ylmen,B.isinholtz >LindbaJl,Ijfenhêltz:\cs Espagnols

ylmo : les Anglois Elmtre : les Flamans Olmboom : les Bohemes G//?». Theophrafte met deux efpeces Les effeces.
dorme : l'vn qu'il appelle ef^Tfîihia : Gaza traduit ce mot Montiulmum , au lieu qu'il l'euft peu ap-

peller auec Pline, Vlmus montana, Orme de montagne : Theophrafte appelle l'autre «ro-TîAea, c'eft à Liu.Kc .17.

dire, Orme. Pline le nomme Orme champettre ,&c fait quatre efpeces d'Orme. Les Grecs, dit-il, ent cogneu Lamcf -

deux ejpeces d Orme : vn de montagne, qui 'eft le plus grand: & le ebampestre, qui rfeftgu'vn arbrijfeau. En

Italie on appelle les plut grands Ormes Atiniens : & entre ceux la

L Orme . un fait plut d'estime de ceux qui croijfent en lieufec, & qui n 'efi

point arrousé : les autres font appeliez Ormes Gaulois, il y en a vn

autre qui croifi en Italie, qui ejl plus fueillu, & branchu que les

autres : le quatriefme ejl l'Orme fiuuage. Columela dit, qu'il Lia ç.ch .6.

eft tout notaire qu'il y a deux efpeces d'Orme. Le Gaulois

&: le commun : ceHui-lk s'appelle Atinia, & cestui-cy , dit-il, ejl

le noslre. Il femble donc que le Ptelea de Theophrafte,

/ Orme Italien de Pline,que Theophrafte appelle Campejïris,

& celuy que Columele appelle Vlmm vernacida, ne font

qu'vn mefme arbre : comme aufll l'cpeuffîXta de Theo¬

phrafte , l'Orme de montagne , ou fauuage de Pline, & celuy

que Columele appelle Atinicn, ou Gaulois, font vne mef-

me choie. L'Orme eft vn gros & grand arbre, qui a les ra~ La ferme*

cincs longues,& efpandues,comme auffi les branches. Sa

fueille n'eft point fendue : elle eft vn peu decoupee à l'en-

tour en façon de feie, largc^, & vn peu plus longue que

celles du Poirier, & n'eft pas lilïe, mais afprc. Son bois eft

dur,iaune,nerueux, non pas beau à voir, mais laid, pource

qu'il eft tout cœur.Eftat vert il eft aisé à cqupenmais il eft

bien mal-aisé à couper eftant fec. L'on en fait les portes

aux maifons des grands. Il le maintient bien ferme, dit Liunff.c .40.

Pline, aufli eft il propre pour faire les membreures, & te¬

nons des portes, pource qu'il ne fe iette point. Il faut tou¬

tefois employer .au tenon de delfus le bois le plus près de

la racine,& celuy deuers la cime au tenon d'embas. L'Orme

porte vne fèmence vn peu large,ronde,&: menuëiparquoy

F 4 ceuxîlà
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Liute j. de ceux-là le trompoient, lefqucls,ainfi que dit Theophrafte, eftimoient que l'Orme fut fterile : car

Lhfis'c i' 4 l' cx P cncncc monltre le contraire,&ittefmes l'authorité de Pline, qui dit, que tous les Ormes,excepté

Liu.itf c.itf. Us Atiniéns croijfent de femence ; &c mcfmcs Columele contredit ouuertement à Pline en ce qu'il

Au mef .lieu. eferit, qu'entre tous les arbres les Ormes Atiniens, le Tamarilc, le Peuplier, l'Aulne ne portent

ny fruict, ny femence ; car, dit-il, T'remellius Scrofa s'eft trompé, estimant que l'Orme Atinien ne portoit

point de Samara ( qui eft la Iemence de l'Orme : ) car fans doute il en porte peu j & pour celte caufc plujieurs

ont pensé qu'il fut Jlerile. Sa femence ejl cacbee entre les premières fueilles qu 'il iette, pourtant perfonne n'en

plante de la femence $ mais de plancons ayans racine. Voilà ce qu'en dit Columele. L'Orme porte auilî

vne gomme cv xapuwç , dit Theophrafte, c'eft adiré, dans des vefiies , (non pas comme Gaza l'ar

traduit, dans des petites queues ) &: des petites belles comme moucherons. Ces veflies font aflez

groiles,qua/i rondes, faites comme les boudes des genitoires d'vn homme, dans lefquelles il y a

au commencement vne liqueur vifqueufe, laquelle en fin deuient gomme par la chaleur du So¬

leil. Il porte aulli Je Cachris en grande quantité en Autumne, noir & menu. L'Orme Atinien,on de

montagne eft beaucoup plus grand, qui toutefois n'efpand

pas fes branches fort au large. Il a la fucille comme le

precedent, ailez decoupee tout à l'entour, &: le bois tout

lemblable, blanc,efpez comme celuy du Bouïs, &: tres-io-

lide, &;qui n'eft pas aisé à fendre. Pour celte caufe on en

fait les roues de moulin, les polies,& les vis ; & autres tels

in/lruments,qui fouftiennent grand fais.Tragus l'a defent

fous le nom d'Orme : les François l'appellent charme , 6c

Cbarpene ; dont aucuns à caufe de la femblance des noms

ont pensé que ce fuft le Carpinw . qui eft vne elpece d 'il-

rable , & non pas d'Orme. Quafi toutes les parties de 1 Or ¬

me feruent en Medecine. Les fueilles, 1 elcorce les

branches fclon Diofcoride, ont vertu d 'dpeili r. Les fueil¬

les pilees auec vinaigre guer iû'enc les lèpres, fi on les en

frotte, confolidcnt les playes ; mais fur rout la petite pe¬

lure qui eft deifous l'efcorce, fi on en lie la playe en lieu

de bande ; car elle le plie aifément comme vne corroyé.

Sa grolfe efcorce prinfc en breuuage au poids d'vne once

dans du vin ou eau froide,purge le phlfcgme. Les os rom¬

pus fe fouderont plus viftement, fi on les fomente de la

décoction des fueilles , de l'elcorce ou de la racine. La

liqueur qui eft dans les velTies qu'il produit lors qu'il com¬

mence à bourgeonner, donne luftre à la peau, li on l'en

frotte ,& fait le vifage beau. C'eft l'humeur que nous

auons dit, qu'en fcchant il fe change en moucherons. Ses

fueilles tendres cuites comme les herbes potagères font

bonnes à manger. Pline en dit quafi de mcfme. Nous auons

quelquefois, dit Galion, fondé des playes frefehes auec lesfueilles d'Orme, fachans qu'elles ont -vne vertu astrin-

geante & deterfiue. L'efcorce eft plus aftringeante, &: plus amere, parce auec le vinaigre elle guérit

la lepre.Eftant frefche &: verte,elle peut confolider les playes,li on les en lie comme d'vne bende.

Les racines ont la me line vertu : car il y en a qui eftuuent auec la décoction d îcclles les fractures

des os,qui ont befoin d'vne calloiité & furos pour eftre reunis. Sur quoy faut noter, que les mots

de Dioicoride doiuent eftre interprétez ainfi : Et ft les os rompus font estuuez auec la décoction des

fueilles ou de l'efcorce des racines, ils ferontplustofl fondez : tellement que Diofcoride attribue à la dé¬

coction des fueilles, ou à l'efcorce des racines, ce que Galien, & ceux qui l'ont cnfuyuy, comme

Paulûs, & Aëtius, attribuent à la simple dccodtion des racines. Il femble que Ruel l'a voulu ainfi

entendre, ou qu'il ait leu ces mots en Dioicoridc ; ou de lafueille, ou des racines. Et toutefois ic n'ay

point veu en pas vn des exemplaires imprimez que cefte particule r„ c'eft à dire, ou, y fuit. L'hu¬

meur qui eft dedans les veflies de l'Orme guérit les rompures des petits enfans aufquelles le

boyau deualle, fi on applique {ouuent fur la rompure des linges rrempez dedans icelle, les liant

Liare i. de par delTus aue»vne ceinture ou brayet : ce c]ue Matthiol affeure de le fçauoir par expérience.

D10fe .ch.9f. c e fl- e nicfine liqueur mife en vn vafe de verre, &c enfeuelie dans terre, ou dans du fumier par

l'efpace de vinteinq iours, que le vale foit bien bouché, & le fonds d'iceluy po(é fur vn lict de fel

commun, fait vne lie au fonds,& au dellus vne liqueur trefclairc,laquelle eft de il grande efficace

pour con/ohder les playes frefehes, que c'eft vne chofe efmcrueillable comme elle fait li bien &:

fi toft, l'appliquant delîus auec des linges ou de la charpie. La deco&ion de l'efcorce des racines

amollit les durtez des iointures, refoult le retirement des nefs, fi on en vfe en fomentation ou en

bain. D'auantage elle difTout les en fleures qui viennent au col des beufs pour le frottement du

ioug.

Liu.14. ch.8.
Liuve 8. des

firnpl.
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îouçt. Si l'on fait cuire long temps les racines intérieures de l'Orme, &: puis que l'on amafie la

graille qui nagera par deilus,&: que l'on en frotte fouuent le lieu auquel les cheueux feront tom¬

bez , ils renaiftront en peu de temps. Son efcorce pilee auec de la faumure iufqu a tant qu'elle

foit réduite à forme d'emplaftre, appaife la douleur des gouttes aux pieds, fi on les en frotte. Les

fueilles de l'Orme qui font du cofté d'Orient,cueillies en nombre impair, & pilees auec des grains

de poyure, puis prinfes en breuuage auec de la Maluoifie à ieun, font merueilleufement profita¬

bles à la toux par laquelle on crache l'apoftume de la poitrine, félon Marcellus. Il femble que

Galien s'eft feruy de l'humeur qui eft contenu dans les veilles de l'Orme, pour en compofer vn Liure %. des

cmplallre qu'il appelle Melinum , & dit l'auoir apris d'vn païfan. Car il dit <œ-7êÀé«< tris cv tivP&xioiç med § cn -

n. Ce que le tranflateur n'a pas bien traduit, difant : de l'Orme enclos dans des petits facsde cuir

an poids d'vn denier : car il falloit dire ainii ,de l'humeur qui ejl dans les veftes de l'Orme,quinze dragmes,

affin que l'on y fupplee tS vy>ë, ou quelque chofe femblable : autrement ie ne vois pas que c'eft

qu'il voudroit entendre de l'Orme : car le mot S vï & k I qv en Galien n'eft aptre chofe,que le xapvxèç Liure 3. de

de Theophrafte, ( amfi faut il lire &: non tcupinùs ) &C le Çvctu de Diofcoride : lefquels mots figni- ^• I4>

fient vue aoiiffe , vnepetite beurfe, ou vefîee. Paulus met au nombre des remedes contre le venin de Liu^ch.so.'

la Cerufe, la nomme des Pruniers , oh l'humeur qui fe freinte dans les vejsies de l'Orme. Auquel paflage,

combien que Paulus ait vie du mot dv^sutix, duquel Galien a accouftumé d'vfer, il eft ce que

puis qu'il eft certain qu'il a prins tout ce chapitre là de mot à mot de Diofcoride, il fera aifé par Lia.*, ch. de

ce moyen de corriger vn partage, lequel eft corrompu en Diofcoride,touchant la mefme matière: ]a Ccru ''

là où il dit, félon que Ruel l'a traduit, ou des Prunes, ou de la gomme que l'Orme a fleuré, ou du fuc des , ? i

fueilles d'Orme,&c.A\x lieu qu'il faut qu'il y ait ainfi : ou de la gomme de Pruniers,ou l'humeur qui eft dans

les ventes de l'Orme auec d'eau tiede. Mais il n'eft point befoin d'alleguer Paulus, veu que Diofcoride Liu.i.eh.jj

mefme le declaire allez en vn autre çaftage to 'cv tsmç <pucr:u;, faut iuppleer «srTêAéa* ; & il y aura

l'humeur /pu ejl dtns les vefîies de l'Orme, lors qu'il commence a bourgeonner.

Du Vrefne, de l'Orne. CHJP. À" XIV.

V Orne.

Es Grecs appellent tuxlct l'arbre qui eft appelle en Latin Fraximis : en Fran- Les noms.

çois Frcfne: en Italien Frafiino : en Efpagnol Frefno, Se Frexo : en Allemand

Efchcrn ,Efchcrbaum ,Steynef.hern : en Anglois Afchetre : en Boheme Gefen : en

Flamand Efchen. Theophrafte en met deux efpeces , l'vn qui eft haut & Les efîeces.

grand, qui a le bois blanc, nerueux, tendre, &: plus madré, mais fans neuds. Liure y de

L'autre qui eft plus petit, & qui ne s'efpand pas tant, plus afpre,plus dur,&

plus iaune. Aucuns eftiment que c'eft celu^ que les Latins appellent Ornas, &:

Columeîè
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Columele Frefne fumage ; les Italiens Orniello. Les Macédoniens,ainii que dit Theophrafte appel-

Lis. des arb. lent le premier , c'elt à dire grand Frefne ( non pas comme Gaza l'a traduit, Frefne de beuf )

chap.i*. comme s'ils vouloient dire, TwXv/j.ihiajv ; d'autant que celle particule /3a , fe prend pour exprimer

Aux fympof. la grandeur; pource que les ^îoliens prennent le ( /S ) pour le ( ît ) en la di£tion 7rcXv , &; oftans la

Au mcf.hcu. ] ettre x prononcent /3a, ainfî que Plutarque le tefmoigne. Celuy qui croifl aux montagnes , dit Theo¬

phrafte , eft bien loloré, poly, efjés, & doux ou fou fie : mais celuy de la plaine efl plus mal coloré, Ufche & rab-

Liu. 1 s. cha. botteux ? Ce que Pline a ainfi deferit : Les Grecs ont mis deux ejieces de Frefne, dont l'vn e(î haut & f ins
IJ ' neuds ; l'autre ejl plus bas, plus dur, & plus noir, S" a les fueilles comme le Laurier. Les Macédoniens appellent

Btimelia vne forte de Frefne, qui ejl fort grand & large. Les autres mettent la différence félon les lieux

où ils croifTenc ; dilans que celuy de la plaine eft plus madré, & celuy de montagne a le bois plus

dur. Vergile met aufli l'Orne aux montagnes, quand il dit:En chantant des hauts monts amenez, les durs Ornes.

L'vn & l'autre a les fueilles comme le Laurier à large-fueilles, plus en aiguifant au bout, vn peu

defeoupees à l'entour en façon de feie, mais qui ne piquet pas.Car ie croy qu'il y a faute en Theo¬

phrafte,là où il y a ^ 't7m>u)ui()tÇovm, ou comme il femble que Gaza ait leu, ciïnxaQiÇ°v7a, c'eft à dire,
qui fe couchent, au lieu de dire abc t7mx,aj>()îÇc»iTu , c'eft à dire, qui ne piquent pas. Mais ce qui s'enfuit

femble eftre pljjs correct en Gaza qu'aux exemplaires communs , là où il y a , rv 3 «A sv kaccvov,

oivmp èi7roms fLyvoCpu/Kov, t&I' «fia Çu)]\o(popHv, tk.c. c'eft à dire; L'en diroit que toute la branche ri^flqu'vne
fueille, pource qu'elle porte fes fueilles aucc vnefeule queue, lefquelles y font attachées deux à deux comme far

Liu.i<f. c.13. neuds, estans attachées ajfez, près les v»es des autres comme au Sorbier. Dont Pline les appelle d'aiïez bon¬
ne grâce, difpofeesen aijles. Lq petit Frefne aies entr eneuds courts, & moins de fueilles accouplées:

car il faut qu'il y ait ainfî : Mais les liaifons des blancs & de ceux de montagne, font plus longues, & en plus
grand nombre, pource quelles font plus feparees l'vne de l'autre^ a plus grand entredeux. Ce qu'il femble

l-iu.des atbr. que Columele ait entendu,quand il eferit, que l'Orne a vn peu plus larges fueilles -, mais que cha¬

que fueille eft plus longue & plus eftroite, & detouleur de verd plus brun , ou couleur de pour-

reau. Car Theophrafte dit, de couleur depourreau : & Hermolaus y lit, de couleur d'herbe. Il a l'efcorce

lifTe , efpefle, &: rougeaftre ; & les racines efpeflès, groffes & qui vont bien auanc en terre. Les

Ideens eftiment qu'il ne porte ny fleur, ny fruict : &: toute¬

fois il porte vne petite femence dans des gouffes,, fembla-

ble au novau d'amende, &: vn peu amere. Il porte en outre

certaines chofes qui font comme de moufle, comme le

Laurier ,ainlî que dit Theophrafte; mais plus efpefles, «Se

plus ferrees, rondes comme les boules du Plane, qui font

quelquefois près du fruict, &: d'autrefois & le plus forment

bien loing d'icelviy. I'ay veu èc cueilly de ces boules de

Frefne rondes moulTues, iur la fin de l'hyuer. Or elles

font aflez dures, comme fi elles eftoient faites d'vne mouf-

fe glueufe , qui fe fuft endurcie. Elles ont le gouft vn peu

aftringeant, & au dedans vn neud de bois,auquel la mouf-

fe eft attachée : mais ie n'ay pas encor prins garde,s'il croift

quelque chofe de femblable fur le Laurier. Toutefois ie

fçay bien, que Theophrafte racontant les arbres, Je/quels

outre leur fruict ordinaire portent quelque autre chofe,cjit,

que l'Orme porte le raifîn, & des veffics:le Figuier des

figues meures & non meures ; l'Yeufe du gland, & de la

graine d'efcarlate ; & que les Lauriers qui portent fruict,

non pas toutefois tous, portent des bayes & du raifîn,

(fïnon qu'au lieu de fBotçvov , qui lignifie raifîn , il faille lire
/3pûev, c'eft à dire, mouffe, toutefois que le raifîn croift plus

fouuent fur le Laurier qui ne porte point de frui£t, qui eft

appelle le majle. Quant à moy ie ne me fouuiens point d'a-v

uoir iamais veu, ny raifîn, ny moufle fur le Laurier. Le

Frefne vny, comme dit Theophrafte, aime les lieux, bien

ombrageux (en Grec (Zctbvmiuç, au lieu duquel mot il

femble que Gaza ait leu/3a0wo/Ao;s;car il traduit, lieux creux

Liu 1 s. c. 18. (jr humides) afpres,fecs, &; pierreux. Pline dit,que le Frefne aime les montagnes humides : toute-

^chap "70" 1 treuue au ® des Frefne s 8c Ornes en la plaine. Le Frefne fe plaift en lieux humides, com-

Plin. liu. ie, me aux bords des riuieres. L'Orne croift aux montagnes & forefts ombrageufes. Le Frefne porte

Liu P^ch ^° n cnu ' ron I e temps des moiflons. Il n'eft point fait mention aucune du Frefne en Galien
Les vertus. entre *es médicaments fimples, ny au/fi en Aëtius. Le fucdes fueilles de Frefne, dit Diofcoritle, & les

fueilles mefines prinfis en breuuagc auec du vin feruent contre la morfure des vipères, & mefmes appliquées
dejfut, '

Le Frefne auec fes fy-uicls (èfr
fes pilules.

Lia.3. ch,8.
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Jejfus- La cendre de l'efcorce meflee auec d'eau guérir la gro/Te, maligne, &: afpre rongne nom¬
mée Lepyc des Grecs. On dit, que la racleure ou la feieure du bois, fait mourir il on en boit.
Paulus a deferit les mefmes mots de Diofcoride fans y rien adioufter. Ce que Diofcoride dit Liu.?.
touchant les fueilles, & leur fuc, Pline l'efçrit au fil : Il n'y a rien, dit-il, qui foit meilleur contre la mer- Liu.itf.c.i 3.

fure du ferpent, que de boire le fuc des fueilles du Frefne. Mais en ce qu'il adioufte, [es fueilles font mourir
la cbeualine -, mais elles ne nuifent point aux bestes à corne : ce que les Grecs ont aulfi remarqué; il fe Lia 7-ep.f.
trompe grandement, &: Manard & Matthiol ont bonne raifon de le reprendre de ce qu'il a pris ^
en Theophrafte le qui cil le Frefne , en lieu du qui eft l'If. Les mots de Theophrafte Liuic 5 de
font tels : Or on dit,que fi les tuments ou bestes de charge,mangentdefes fueilles, qu'elles en meurent-,mais que 1 hift ch IO -
les bettes qui ruminent ou remafehent rien fententpoint de mal. Ce que Theophrafte efcrit de l lf, & Liu^.ch j.
Pline l'a entendu du Frefne. Mefmes Columele racontant les fueilles defquelles on nourrit les
beufs en l'efté, & en l'Automne, met au premier rang celles du Frefne, puis du Peuplier, & cel¬
les de l'Orme après. Pline dit, que les fueilles ont il grande vertu contre les ferpens, qu'elles ne Au mef.litu.
s'auanceront point fous l'ombre d'icelles, mefmes au matin ou au loir lors.qu'elle eft plus gran¬
de , fi fort la craignent elles : Vay veu pur expérience, dit-il, qu'un ferpent enuironné defueilles de Frefne,
& defeu, aimoit mieux fe ietter au feu ,'que de fe fauuer parmy les fueilles. Et en cela nous pouuons re¬
marquer combien la nature fe monltre benigne , faifant que le Frefne fleurift deuant que les fer¬
pens fortent de terre, &: ne perd point fes fueilles iufqu'à tant que les ferpens fe foient retirez. Or
Pline n'a pas feulement attribué au Frefne", ce que nous auons dit auoir efté dit de l'If par Theo¬
phrafte ; mais auilt ce que le mefme Theophrafte auoit dit touchant le bois de l'If : car Pline dit; »
Que le bois du Frefne du mont Ida ejfoitfifemblable a celuy du Cedre,que les marchandsy efloient le plusfouuent
trompez,,quand il ettoit efcorcé. Et Theophrafte dit : Mais celuy qui croift au mont Ida ejl plut iaune , & Li.j.dcl'hi-
femblable au Cedre, & pource dit on que les vendeurs en trompent Us marchands le vendants pour du Cedre : car llou,ch ' 10
il efl tout cœur ettant efcorcé :Quc fi quelqu'un dit,qu'il Ce fait auiourd'huy des tables deFrefne fi bien
madrées &: pleines de vaines s'en allans à ondes naturelemqnt bien pliffees,& qu'elles ne cedent
en rien a celles du Cicronict , du Cedre, ou de l'Erable ; ic re/pons, que combien que cela fut vé¬
ritable, il n'exeufepas coûte fois Pline, qui n'a pas parlé du Frefne en celle intention là : mais vou¬
lant traduire les mots de Theophrafte, il a mal raporté au Frefne ce que Theophrafte auoit efcrit
de l'If. Au refte Pline attribue beaucoup plus de vertus au Frefne, que non pas Diofcoride : il Liu.14.ch, 8,
produit, dit-il, unefemence entre fes fueilles, qui fert aux douleurs de foye,& des costezpnnfe auec du vin ; elle
euacu'e l'eau qui eft entre cuir & chair. Ses fueilks pilees en vin amaigrijfeht peu à peu ceux qui font trop gras.
Jl faut toutefois auoir efgard à la portée de ceux à qui on les ordtnne : carfi c'ejl vn ieune enfant on pourra broyer
cinq fueilles dans quatre ou cinq onces de vin : & pour ceux qui font de plus forte complesion , on pourra prendre
fept fueilles enfept onces de vin.W ne faut pas auilî oublier, qu'il y en a qui difent, qu'il fe faut garder
de boire ou manger lesfcicures ou rabotteures du Frefne.Pline dit Ramentafc. Scobem, pource que
Diofcoride appelle rpvdjfjutïsê, ce que les Grecs appellent aufli Ga- Liure 8. des
lien entre les médicaments dont il dit, qu'Afclepiades vfoit pour les maladies du foye, fait men- gparc "
tion d 'vne confection en laquelle entre la femence du Frefne, Aëtius fait auflî mention dudit Liure 10.

médicament d'Afclepiades, &: dit qu'Oribazius ne veut pas, qu'on y mette la femence de Frefne,
adiouftant que le Frefne eft vn arbre duquel le bois eft propre & aisé à faire toute forte d'ouura-
ge. Matthiol dit, que la femence de Frefne,que les Apothicaires nomment Lingua eft bonne Liure 1 <k
en breuuage pour les douleurs de collé , & pour faire vriner : qu'elle prouoque à luxure, fmgu- Dlofc-cil * z -
lierement fi on la mange confite en lucre auec des piftaches &: des pignons, ou auec la noix
mufeate,comme le difent Ifaac,Rhafis, Damafcenus, &: les autres Arabcs.Eftant cueillie au mois
de Nouembrc,Si lechce au four,&beuë en vin vieil, elle eft fort bonne pour les graueleux,
L'eau efeumeufe qui fort du bois du Frefne vert quand on le bru (le, auec autant de fuc de Pain
de porceau,de Scille, &: de Rue , après les auoir fait bouillir vn peu enfemble , éft tort bonne
contre la furdité, fi 011 diftile de celte liqueur toute chaude dans l'oreille faine,ou comme veulent
d'autres, dans la malade, lors que le patient fe va coucher, & après il fe faut coucher fur l'oreille
malade, ou bien, comme d'autres ordonnent, fur la faine. Et fi l'on eft fourd de toutes les dcu>
oreilles, il la faudra diftilcr dans la moins malade,&: fe coucher fur l'autre.Du bois vert de Frefne
coupé en petites pièces, 011 tire de l'eau & de l'huile par le defeenfoire comme du Gcncure.Cefte
eau auec la quarte partie d'eau de violettes rouges, guérit les rougeurs du vifage, & les petits bou¬
tons qui fortent tout enfemble auec la rougeur, iî on les en laue. L'huile, comme dit Manard,
fert grandement à ceux qui ont le foye, ou la râtelle oflfencee, s'ils en boiuent. La deco£tion de
l'efcorce des branches cuite en eau oorifume la râtelle, il on en vfe longuement. Dodon dit, que Lhi.g ch 70.
les fueilles &: l'èfcorce du Frefne font mediocrelnent chaudes, & de parties fubtiles. Sa femence Le nmr t '
efchauffe & defteche au troifiefme degré. La dccodtion des fueilles &: de l'efcorce prmfe auec du ' a?,ien ' '
vin guérit les obtrudions du foye, & de la râtelle : & fert à la douleur du cofte. Les fueilles cuites
en Vhuile, & appliquées fur le cofté font le mefme cffc£t. Les fueilles , l'efcorce, &: les tendrons
font bons aux hydropiques, pource qu'ils purgent l'eau. La femence cuite en vin en fait

tout



blanc & tendre, Deuant qu'il ictte Tes fueilles il produit des chatons longs de couleur de bay

Liutc î. 4e obfcur, Homere appelle cefte efpece de Peuplier ct^paiefk, du fleuue d'Aeheron, d'autant qu'Her¬

cules ayant vaincu Cerberus, apporta,auec foy l'arbre du Peuplier du fleuue d'Aeheron ; Se pour

déclarer la ioyc qu'il auoit d'auoir obtenu tant de victoires, portoit vne coronne de fueilles de

Peuplier. Et à Ton exemple tous ceux qui en quelque combat auoienr honorablement vaincu,

elloient coronnez de fueilles de Peuplier. Le Tremble , ou Peuplier noir, eft auiïï vn gros Se grand

arbre,qui a l'efcorce liffe, Se grofle, de couleur grifaftre : la fueille comme celle du Lierre, vn peu

plus longue, large auprès de la queue, & s'aiguifant vers le bout, Se n'eft pas decoupee comme

celle du Peuplier noir : mais en façon de feie tout à l'entour,noiraftre, attachée à vne queue longue
Se mince. Ses chattons font en mode de grape,compofez de plufieurs grains ronds, pleins d'vt\e
bourre blanche, laquelle s'enuole en l'air lors que les chattons font meurs. Iceux croient a la

£n de Mars Se au mois d'Auril. Son bois eft blanç, fort propre pour faire les aix. Les boutons qui
fortent

Lis esfeces,

dr les noms.

1,0, forme.
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tout autant, tefmoin Serenus qui dit: :

La femence du Frefne^auecvin il faut boire.

On fait des goubelets du bois de Frefne, dans lefquels ( comme Ion dit ) fi quelqu'vn continue

de boire, fa râtelle fe fondra. On en fait auffi des tables, vafes Se diuers vtenfiles : car fon bois,

ainfi que dit Pline ,fert en plufieurs chofes , Se a efté bien célébré par les vers d'Homere, à caufe

que la Iaueline d'Achilles en eftoit,

Du Peuplier, CH. AV. X XV.

Heophraste &: Pline mettent trois fortes de Peuplier •>affauoir le Populus

alba des Latins, que les Grecs nomment ÀtfCwj : les Arabes Haur: les Italiens

Popolo blanche : les François Aubeau y&e Peuplier: les Allemans Bellere,Pcppelbaum,

Se Salbatm,Abiolbaunï : les Efpagnols Alamo biincho. Le Populus nigra des Latins

cft: appelle des Grecs euyeif; des Arabes Hmromi : des François Peuplier, Se

Tremble : des Italiens Popolo Nero : des Allemans Ajpen, & Poppeluueic/en : des

Efpagnols Alamo Nigrilho. Le Populus Lybiea des Latins efb appelle xtpKn par

Theophrafte, &: par aucuns Populus alpina : en Fançois petit Tremble : en Anglois AJp, ou Popler tre;

en Boneme Topel. Le Peuplier blanc eil vn arbre grand,& haut, qui a le tronc gros, l'efcorce fingu-

lierement aux branches eft blancheaftre Se lilTe. Ses fueilles font comme celles de la vigne, larges

& angulaires, verdes au de/Tus, Se blancheaftres par deffous, velues Se molles, comme celles du

Pas-d'afne, qui pour cefte caufe a efté appelle CbArneleuee , c'eft à dire, Peuplier bUrn. Son bois eft

LeTremble , ou Peuplier noir.



Du Peuplier. Chap.XXV.

Le Peuplier Lybique.

forcent deuant que les fueilles ( que l'on appelle communément les jeux ) font odorans, Se pleins
d'vne humeur vifqueufe &: iaune, defquels les Apothicaires font l'onguent qu'il appellent Popu¬
leum. Il les faut cueillir lors que les chattons fortent. Le Peuplier Lybiqiie eft lemblable au noir,

ôc vn peu plus petit que les deux fufdits. Il a l'efcorce
plus noire , fon bois n'eft pas fi fort ; toutefois il eft blanc,
&: tient bien fort. Ses fueilles font larges, courtes, plus
rondes, plus noires, & plus dures, que celles du Peuplier
mir, defeoupees par les bords, pendantes d'vne longue
queue & menues ; à caufe de quoy elles fe meuuent con¬
tinuellement, fe hurtans l'vne contre l'autre;& de là vient
qu'il eft appelle Tremble. Il porte des chattons plus longs
que les autres, &c plus noir ailles, à fçauoir de gris-brun.
Les Peupliers aiment les lieux marefcageux,le bord des ri-
uieres,&: les chauffées releuees. Pline dit, que le Peuplier
aime les montagnes. Theophrafte en dit de tous ce qui
s'enfuit : Le Peuplier blanc & le noir font d'vne mefmeformerons
deux droits ; mais le noir eft plus haut & plus vny , ils ont les
fueilles l'vn comme lautre,& bois blanc. On dit qu'ils ne portent
point defleur. La Cercts, ( que Gaza traduit Alpine, les autres
Lybique, ) refemble au Peuplier blanc, tant en U grandeur, qu'à la
couleur blanche des branches, il a les fueilles comme le Lierre,
d'vn cofiéfans angle, de l'autre elles ont vn angle, & fint vn peu
longuettes,& aiguës au bout. La couleur eft qnaft femblable du def-
fus & du dejfous.Elles font attachées à vne queu'c longue & menue,
pource neft elle iamais droite, mais courbee. Son efcorce eft plus ajpre
& rabboutteufe que celle du Peuplier, & comme celle du Poirier

fauuage. Nous parlons icy de Ja Cercis, qui ne porte point
de gouffes :& parlerons de l'autre, qui porte fon fruitl
dans des goufles en traittat des Baguenodiers, ou Colutees. Or
en vn autre paffage Theophrafte dit : Aucuns estiment que le

feul Peuplier noir foit fterile,corne ceux d'Arcadie\& que tous les autres qui croiffent és montagnes portent fruicl:
mais en Candie ily a plufiturs Peupliers noirs qui portentfruicl. Si quelqu'vn prend occafion dece parta¬
ge de Theophrafte de nous reprendre, en ce que nous auons mis différence entre les fueilles du
Peuplier blanc , & celles du Peuplier noir-, au lieu que Theophrafte dit, qu'elles font femblables : ie
refpons par le mefme Theophrafte, que les fueilles de tous les autres arbres, retiennent toufiours
vne mefme figure ; mais que celles du Peuplier, du Lierre, & du Palma Christi changent de figure:
car les fueilles nouueiles de l'vn & l'autre Peuplier,comme auffi celles du Palma Christi font rondes,
(& c'eft ce que Theophrafte a entendu, quand ri a dit, que tous deux auoient les fueilles femblables:)
mais en fin il s'y fait des angles. Et ailleurs il efeript, que le Peuplier blanc fe change du tout,pren-
nant les fueilles & la forme du noir. Pline eferit ce qui s'enfuit touchant le Peuplier illya trois e(J>e-
ces de Peuplier, It blanc, le noir, & ctluy qui eft appelle Lybique, qui a les fuielles plus petites, & fort noires,
fous lequel il croift defort bons champignons. Le blanc a lesfueilles de deux couleurs, blanches par diffus, &
ver de s par dejfous. Le Peuplier blanc & le noir, comme aufli le Palma Christi, ont du commencement les fueil¬
les rondes j mais par traict de temps elles deuiennent anguleufes. Tous Peupliers ont leurs fueilles fort bourrues
& cotonnees. Quant au Peuplier blanc, qui eft plus fueillu, il fort de la bourre de (esfueilles comme des chattons.
Aufquels mots Matthiol dit, que Pline a failly : car en premier lieu il dit, que les fueilles du Peu¬
plier blanc font blanches par deftiis, &: verdes au deiTous, au lieu qu'elles font tout au contraire,
verdes deflus &: blanches de/Tous. Puis en ce qu'il dit fans différence , que toùs les Peupliers ont
leurs fueilles bourrues &: cotonnes ; au lieu qu'il n'y a que les fueilles des blancs &: non celles des
noirs : &: finalementen ce qu'il met le Peuplier au nombre des arbres qui ne portent ny fruift nv
femence, veu que le Peuplier noir, comme nous auons dit, porte vn frui£t en façon de grappe,
plein d'vne bourre blan.che ; &c mefme que Diofcoride eferit, que fa femence beuc auec vinaigre
fert pour le haut-mal. Mais Pline luy mefme dit en vn autre lieu,que le Peuplier porte des grappes
& vne femence : &r que la grappe fert pour les onguents, & la femence à ceux qui ont le mal ca¬
duc. Lefquels mdts femblcnt auoir fait errer Ruel, qui eferit que l'onguent appelle des Latins
Populeum , & par les Grecs Aegirtnon,Ce fait de la grappe du Peuplier, qui eft le Bryon, au printemps
lors qu'elle eft plus pleine de fuc relîneux. Mais, dit Matthiol, que les Apothicaires fe gardent bien de
faire leur onguent Populeum des grappes du Peuplier :car Nicolas Myrepftcus ne le fait pas des grappes ^mais des
boutons du Peuplier, comme il a ette dit, lesquelsfortent au commencement du printemps, &font odorants &
pians dlvne humeur comme de cire, au lieu que les grappes ne fentent rien. Or Matthiol doute , fi les an¬
ciens fe feruoient des grappes de Peuplier aux onguents colorants:carPline traittant de la matière
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des onguents, monftre que la grappe du Peuplier n'eft autre chofe que Ton Bryon , c'eft a dire ,fa

Lru.i.ch to. laquelle Diofcoride & Galien auffi ont meflee parmy les onguents,&: huiles,&: la mettent

fimpl. 6 dcS au nom bre des chofes odorantes./*? meilleure,d\t Diofcoride, eft celle du Cedre & en après celle du Peu-

plier,&c. Parquoy Pline s'eft trompé, penfant que la moufle qui croift fur le Peuplier, eftoit vne

lia i, ch.j-î, mefme chofp que fes grappes. Il dit ainfi : le Bryon fert aufli à mefme vfage, qui efi lagrappe du Peuplier

blanc : le meilleur croijl aux enuirons de Gmde fy de Carie, aux lieux fecs & afpres : l'autre croift fur le Cedrt

Lycien-: voilà ce qu'en dit Pline. Or le Cedre ne porte point de grappes, mais vne moufle odo-

Au mepicu. rante. Jj'vn & l'autre Peuplier , dit Matthiol, croift en grande abondance au territoire de Mantouc, & de

Ferrare, non feulementfur la nue du Pau, mais aufi par Us champs & prés,& fur les bords des fô0&. Diofco¬

ride attribue au Peuplier les vertus qui s'enfuyuent. L'eicorce du Peifplier blanc prime en breu-

uage au poids d'vne once fert à la feiatique, & à la difficulté d'vrine, <$c à ceux qui ne pillent que

goutte à goutte. On dit, qu'elle empefche la conception,& rend les femmes fteriles,fi on en boit

auec le roignon d'vne mule : car il faut ainli traduire ces mots «v«/, &c. Et

non, On dit qu'elle fait auorter : comme Ruel l'a traduit. On dif%ufli,que les fueilles prinfes en breu-

uage auec du vin,après les purgatiôns des femmes font le meftfic cifed. Le'fuc des fueilles tiede

eft bon pour la douleur des oreilles,fi on en diftile dedans. Les petits grains ronds qui pardiflent

à la première fortie des fueilles, pilez & appliquez auec miel, gueri/Tcnt la débilité de la y eue.

Aucuns ont laifle par eferit, que l'efcorce du Peuplier blanc ÔC noir, coupee en menuet pièces, &

mile en terre bien fumee, fait fortir tout du long de l'annee des champignons bons à manger.

Les fueilles du Peuplier noir appliquées auec vinaigre font fort bonnes aux douleurs de la gout¬

te des piçds. Le Peuplier fait vne refine, de laquelle on fc fetc aux emplaftres rcmollitifs. Sa fe~

Liii .14. ch .8. mence beuë auec du vinaigre fert au haut-mal. Pline en dit de mefmes, adiouftant en outre, que

ceux qui tiendront vne verge de Peuplier en cheminant,ne s'éfeorcheront point entre les Cmjïcs.

La liqueur qui fort des creux du Peuplier noir eft fouueraine aux verrues,aux efchambouilleuj-çs,

&" meurtrifleures du corps. Le Peuplier porte aufïî certaines gouttes aux fueilles, dont les mou¬

ches à miel font la cire, appellee des Latins Propolis. Serenus die:

Soutient vn mal caché la cuifje tant tourmente

Jgui fait que l'on ne peut marcher quauec douleur;

L'efcorce de l'Aubeau a ce mal teprefente,

Si boire tu en veux, vn remede tres-feur.

tiare 7. des Galien, Le Peuplier blanc a vn temperamenr meflé d'vne efTence aqueufe tiede, & d'vne terre-

ï iurè 6 'es ftre & fubtile : parquoy aufll il a vne vertu deterliue. Les fleurs du Peuplier noir font chaudes

frqpi. au premier degré par deflus les temperez : mais quant à la faculté de deflecher ou humeéte'r, elles

font deficcatiues ,vn peu par deffu s le degré du milieu; mais aufli elles font pluftoft compofee's

<ie parties fubtiles que grofles, Les fueilles font aucunement femblables aux fleurs, linon qu'el¬

les font plus debiles & n'ont pas fi grande vertu. La refîne aufli du Peuplier a vne mefme faculté

mefmes eft plus chaude : mais la femence eft compofee, de plus fubtiles parties que la reiine

Au mef.lieu. ny que les fleurs, &: defleche plus, & fi n'eft pas fort chaude. Matthiol eferit, que les femmes fe

feruent des premiers boutons du Peuplier noir, qui font odorans & vifqueux , pour faire leurs

cheueux beaux. Elles les pilent auec du beurre frais , & les ayant tenus quelques iours au foleil,

les coulent, Se s'en oignent les cheueux, ayans premièrement bien laué leur tefte. Les fueilles du

Peuplier Lybique font bonnes aux mefmes chofes que celles du Peuplier noir,-toutefois elles

font de beaucoup moindre efficace. Le Peuplier blanc couppé à rez de terre iufques à la racine,

& arroufé d'eau chaude, en laquelle on aura detrempé du leuain, dans quatre iours produira des

champignons fort bons à manger. L'onguent Populeum , duquel nous au 011 s parlé cy deflus, eft

fort bon pour appaifer la chaleur des fleures, & pour faire dormir, fi l'on en oingt les temples, &

Aet. liu.j. les arteres auprès de la main. On fait l'huile appelle eùydetvov, de la femence du Peuplier noir,

Paul .hu. 7. cue j]]j e cn 3 i ors q U 'iJ n 'y a point de reiine à lentour. On prend fes grains, & après les auoir

vn peu pilé , fur quatre onces d'iceux on met dixhui£t onces d'huile doux, & le met-on au loleil

par quarante iours : en après on le coule,pour le garder. Ceft huile elehauife &: eft de parties fub¬

tiles , &: amollit auec vne plaifantc odeur. Le bois du Peuplier eft mol, pource eft il propre pour

j.ïu .i<. c .40. f a j rc J cs targes, ainfi que dit Pline. La vigne fe plaift bien fur le Peuplier, pourcç qu'il ne rend

Liuiiy'elii! point d'pmbre, d'autant que fes fueilles voltigent toufiours.

rDuTillet, CHAT. XXVI.

Les noms>

Les effieces,

La forme.

E Teil, ou TiUet , ou Teilleu , eft appelle par les Latins Ttlia : par les Grecs Çi'iï.u&t., .1

caufe qu'il fe fend aifément par petites aifTelles : les Italiens l'appellent Tilia : les

Efpagnols l?ia : les Allemans Linden, Lindenbaum,Steinli»den-\es Flamans Linden: les

Anglois Linden tre : les Bohémiens Lijpa. IJ y a deux fortes àc\Ttl,\c mafle la fe ¬

melle. La femelle eft le plus commun &: cogneu. C'eft vn arbre grand, qui ietre

plufieurs
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plulîeurs branches eftendues fort au long & au large , fàifans beaucoup d'ombre. L'efcorce eft

rouffaftre par dehors, vnie &c nue, blanche par dedans, fouple &. aifee à ployer, de laquelle on

fait des cordages. Entre celle efcorce &: le bois, il y a d'autres efcorces minces, qui font comme

Le Tillet femelle.

vne petite peau, à la fcmblance defquelles les Latins appellent l'efcorce intérieure des autres ar¬

bres Tdia, & Philyra. Ce que Pline déclaré par ces mots : Le Tillet aentre l'efcorce greffe & le boa plu- Liu 16. c.14.
fleurs peleures, çfr teilles, dont on fait des liens appeliez, Tilu. Les plus menues estoient appellees Philyre, def¬
quelles les anciens fe feruoient pour fane les rubens h lier leurs chapeaux ou coronnes, & en faifoientgrand cas.

Et parlant de l'Orme il fefert dudit mot en ladite lignification, difant : la teille intérieure de l'efcorce Liu.14.clu8.
guent les lepres. Et vn peu après : La teille de l'efcorce fait le mefme effecL Le bois de ceft arbre eft vny, forme.

(ans neuds,& aisé à mettre en œuurerduquel on fait du charbon, qui eft bon pour faire la poudre

d'harquebeufe. Les fueilies fon fort verdoyantes, vn peu largettes , & vn peu decoupees à l'en-

tour en façon de feie, fort fêmblables à celles du Lierre. Ses fleurs font blancheaftres, odorantes,

attachées plulîeurs cnlemble à vue petite queue , laquelle fort du milieu d'vne petite fucille. Ses

fruicts l'ont petites pillules,ou bayes rondes,eftans enfemble par bouquets,comme celles du Lier¬

re , dans lefquelles il y a vne petite graine, fonde, & noiraftre, qui tombe lors que les bayes font

meures & qu'elles s'ouurent. Le Tillet majle eft auifi haut que la femelle, gros Se branchu. Il a bien
l 'efcorce fouple , mais elle n eft pas fi ailee à manier, & eft plus afprc , efpefTe,& fraile, de couleur
de cendre : mais aux branches elle eft plus blanche, que celle du Tillet femelle, non toutefois tant

que celle des petites branches de l'Orme. Son bois eft plus dur & plus noueux, & plus roux, fort

femblable àccluy de l'Orme. Il a les fueilies pius larges,afpres, vn peu crenees à l'entour, retirant

fort à celles de l'Orme. Ceftùy-ci ne porte pas toujours fruift : & c'eft pourquoy aucuns ont efti-

mé qu'il eftoit ftevile : par fois neantmoins il fait des petites gouffes rondes, plâtres, &: bien fer-

rees, auec vne fente au bout, Se. font attachées chafcune à fa queue. Theophrafte en dit ainfi : il Li.j.de l'hi-
y a , dit-il, vn Tillet ma/le , & vn autrefemelle, ils font differens entre eux de toute leurforme, & au bois, & ftuir,ch ! °-
de ce que l'vnporte fruïcl, é? l'autre n'en porte point : le bois du majle efi roux, dur,noueux : & rnafif: celuy
de la. femelle efl pins blanc : l'eforce du majle efi plus ejpcjje , & estant arrachet ne fe peut ployer : celle de la fe¬
melle ejl plus blanche , & plus fouple , de laquelle on fait des panniers & ejlpliis odorante. Dauantage le

mafle eft fterile & fans fleur ; la femelle porte fnud Se fleur. Sa fleurfort en forme de coupelle

près de la queue de la fucille , & du bouton nouueau , attachée à vne petite queue, &: demeure
verde tant qu'elle eft en fa coupelle ; mais eftant efpanouïe elle eft iaunaftre. Il fleurit au mefme

temps que leà autres arbres domeftiqr.es. Son fruiefc eft rond & longuet autant comme vne feue,

femblable aux grains de Lierre, eftant vn peu creux. Il a cinq coftez comme cinq filets releuez,

qui s'aflemblent au bout en pointe. Si le fruid eft petit, ils ne font pas fi apparens. En ouurant les

Toine premier. G 2. gros

Le Tillet mafle.
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gros il en fort vne petite graine menue comme celle des Efpinars : la fucillc &z l'efcorce font dou¬
ces &C de bon gouft. Sa fueille eft faite comme celle du Lierre , mais elle s'arrondit mieux peu
à peu ; &: ce qui fait comme vne bolfe près de la queue, fe va mieux allongeant dés le milieu de
la fueille, & vient en pointe au bout. Les fueilles font crefpees &: dentelees à l'entour. Le bois
a peu de moelle,& plus molle que celle des autres bois : car fon bois de foy-mcfmes eft afTez mol.

Liu. ïS , c. 14. Pline a eferit vne partie de ce que defTus en cefte façon : Le Tillet mafle & femelle font du tout diffé¬
rents : car le bols du mafle efl dur, plus roux & noueux & plus odorant : l'efcorce auflt ejl plus maftue, & estant

arrachée ne fe plie pas aisément, il ne porte au fi ny femence ny fleur, comme fait la femelle, qui fait l'arbre,

plus grand, & aie bois blanc & fort beau. C'efl merueille qu il ny a point de beste qui mange de fonfluict, (jr

neantmoins le fuc des fueilles & de l'ejeorce efl doux. Son bois neflpoint fubjet à estre -vermoulu, & efl cefl

arbre | fort petit, mais de grand vfage. Par ces mots il appert que Pline a prins le çihvçct de Theo¬
phrafte pour le Tillet, & qu'il dit, que l'efcorce du malle eft plus odorante que celle de la femelle;
au lieu que Theophrafte dit cela de la femelle. Mais ce qu'il dit, cefl merueille, &c. eft prins du
mefme Theophrafte, qui dit : Or la Philyra a cela de particulier, que fes fueilles font douces & plufleurs
belles en mangent : mais il ny en a point qui mange de Jon fluict. En outre ce qu'il dit, que le Til eft vn
arbfe fort petit, au lieu, que chafcun fçait, que c'eft vn arbre grand & gros,monftre euidemment,

ttiofe c\o% comrne Matthiol l'a fort bien remarqué, que Pline s'ell abule pour l'affinité des mots, confun-
Aumef.'iicu." ^ant la Philyra de Theophrafte, auec la Pbillyrea de Diofcoride ; laquelle Diofcoride dit que c'eft
Lia. j . c.i js. vn arbriffeau de la grandeur du Troëfne. Ce qui a fait aufïi faillir Ru'el, comme aulTi Hermolaus

a me. ieu. ^ Marcellus, lefquels fuyuans Pline ont pris le Phillyrea de Diofcoride pour le Tillet, penfans que
ce fut vne mefme cholc que le Philyra. qui eft Je vray Tillet. Et c'eft bien merueille que ces per-
fonnages fi doétes fe l'oient ain/î trompez, veu que les marques de la Phillyrea font du tout diuer-

Lelrn, fes d'auec la Philyra, comme nous le monftrerons en fon lieu. Or le T il aime les montagnes
Liui^ch 73 humides, dit Pline, & croift auffi bien en la plaine qu'en la montagne. Son efcorce fes fueilles
Le tempe- félon Dodon, font temperees en chaleur, Ô£ deffechent, & font vn peu aftringeantes, & ont le

rament. mefme tempérament que celles de l'Orme. La decoélion des fueilles du Tillet cuites en eau,

Les vertus, guérit les pullules, & vlceres malins de la bouche des petits en fans, fi on les en laue. Les fueilles
broyées en eau forîe bonnesaux enfleures des pieds, fi on les met de/fus. L 'efcorce du Til pilce
auec vinaigre, ofte les taches du corps appellees Vitiligines albœ en Latin, & autres fem blables vices

Liure 1. de qui viennent fur la peau. Matthiol dit,que l'efcorce du Tillet mafehee eft bonne pour guérir les
Pline liu'1°j playes en l'appliquant de/Tus : les fueilles pilees & arroufees d'eau, font refoudre les enfleures des
çbap.s. pieds. L'humeur qui fort de la moelle du Tillet, qui a efté esbranché,fait renaiftre les cheueux,&

les empefche de tomber, fî on en laue la telle. Or qui voudra exactement conlidcrer ces choies,
&: lire diligemment Pline, il s'apperceura comme ie croy, que Pline a attribué toutes les choies
que defïus a l'Orme : &c au Tillet feulement ce que Diofcoride a attribué à la Phillyrea. Car après
auoir parlé des fueilles de l'Orme, de Ion efcorce, & de l'humeur de fes veilles -, il adioufte puis
après : Les premiers bourgeons des fueilles cuitçs en vin, guerijjent les enfleures cr nettoient l'aposhirnedes

flïtules. L 'efcorce du Tillet a la mefme vertu. Plufleurs estiment, que l 'efcorce mafchee- efl fort bonne pour mettre

fur les playes ,ér que les fueillespUees & arroufees d'eaufernent a l 'enflure despieds. L'humeur aufi qui fort,

comme nous auons dit , delà moelle du Til esbr anché, empeflhe les cheueux de tomber, (jr les fait renaiftre .Apres
il commence à dire du T illet : le Tillet pilé legercment eft bon quafl a tout ce , a qùây fert l'oliuier fut nage.
Or on Je fertfeulement des fueilles- Est fins rnafchees elles font bonnes, aux vlceres delà bouche des petits en fins:

leur décoction fait uriner : appliquées dehors elles arrestent le flux des mensirues :prifes en breuiidga elles cita-

cucnt le fangfiperflu. Or ce qui a fait qu'on a rapporté au Tillet ce qui cftoit dit de l 'Qrmc, eft la
faute qui eft aux exemplaires communs de Pline, aufquels on lit ainfî ; idem prœïïant Tiiix ccrtites,
comme il ce qu'il a dit defïus, &c ce qui s'enfuit après, deuoit eftre entendu de l'arbre du Til. au
lieu qu'il parle de la peleure qui eft deffoUs la groffe efcorce de l'Orme , comme nous l'-auons re¬
marqué au commencement de ce chapitre fur le mot Tilia , & Hermolaus l'a fort' bien corrigé.
Ce qu'eftant vray , il eft certain que Pline efcriuant les vertus du Tillet ne luy a rien attribué que

Liu .L-e.10?. ce que Diofcoride auoit eferit de la Phillyrea par ces mots : Lesfueilles de la phillyrea font aftringean¬
tes , ayans les mefmes propriétés, que l'oliuier ftuuage, lors qu'on a befoin d'aïtrittion ; flngulierement est an s

mafehees ellesferuent aux vlceres de la bouche, ou fi l'on laue la bouche auec leur decoEtion : prinfes en bretiuagc
Liure 4e elles provoquent Ivrine & les mois desfemmes. Theophrafte dit, que le Til eft aisé à mettre en ouurage,
& g ' c ' 7 ' à çaufe qu'il eft tendre, & eft bon pour couurir la courile des galères, &: pour faire des coffres &
fJVfage. mefures. On fait des paniers de fon efcorce : auffi elle y eft fort propre: car il faut lire aïnfî au

texte : Or il a l'efcorce propre à faire des paniers: car ilsfontfait s d'icelle : & non,/;«'/»)',conimc il y a aux
çommuns exemplaires. Il femble mefmes qu'il s'en faille quelque chofe deuant ce -me, xtçac
car Gaza l Ja traduit ainfï i Son efcorce aufli efl bonne pour faire des cordes & des berceaux. Diofco-

proœm ^ ri de ordonne d'enferrer les fleurs, &c tout ce qui fent bon, dans des boettes faites de Til. Pline
Iiu.j£.ç,4o. dit, que le bois du Tillet eft le plus tendre & le plus chaud de tous : ce qui eft aifé à cognoiftre,

d'autant qu'il rebouche incontinent le trenchant des coignees. Le Tillet eft j?on pour faire les
1 ; * targes,
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targes, pource qu'il eft mol, & que l'ouuerture fe re ferre incontinent. Pour cette raifon quelques
vns des anciens vfoient de ceintures deTillet. Iulius Capitolinus eferit, que l'Empereur Antonin
Pie, à caufe qu'il eftoit grand, &C vieillard, &C qu'il deuenoit voûté, portoit des aillelles de Til lices
fur le deuant de la poitrine. On dit que Cinefius le Poëte eftoit Ci grefle,que pour fe renforcer il
failloit qu'il tint dex aix de TU liez à l'entour de fon corps : pour cefte caufe Ariftophane l'ap-
pelloit le Poëte Phvlluee.Lcfcul Tillet de tous les arbres fauuages nuit aux abeilles, ainfi que dit Liu.^ch.4.
Columcle. Le Til félon Tragus eftd'vnc fubftance molle & grafTe : il a les fueilles molles, vn fuc Liu 3.ch.74
lent : fa petite efcorce qui eft deffous la groffe auprès du bois, eft douce Se vilqucufe. Aucuns
donnent à boire de fon eau diftilce contre les tranchées du ventre, & non fans caufe;car elle guérit

les inteftins quiontefté rongez par la dyfenterie. Les autres en donnent contre le haut mal. Si
après auoir bruflé le Tillet 011 eftaint fes charboiis ardens atiec du vinaigre, & puis qu'on en don¬
ne après les auoir pile auec des yeux d'efcreuices à ceux qui pour eftre tombez de quelque lieu
haut crachent le fang, cela leur fera cracher ccluy qui fera caillé. On a treuué par experience, que
le fuc vifqueux que l'on tire de la petits efcorce du Tillet trempée en l'eau eft merueilleufement
bon pour la brufleure. ■ '

Le Bouleau.

Du TuiateaUi CHAP. XX Vil.

E Bouleau , ou B 'es , s'appelle en Latin Betula , ou BetulU • Thcophrafte l'appelle Les nms.
crïi/x'jcf55 : ceux de T rente Bedollo : les Allemans Birchenbaum:les Italiens Betula. {3h
& Bettola : les Bohemes Brez^ Il croift fo Huent comme vn grand arbre, &:

fort branchu. Il fort plufïeurs verges de fes branches, qui font aifees à plier de La forme.
tous collez, & pendent contre terre. Leur efcorce comme àuffi celle des pe¬
tites branche c ft liffe,pleine de fucrougeaftre ou de couleur de chaftagne.
Celle du çtonc eft blanche,dure,afpre &: creuaflee, celle des moyennes bran¬

ches eft tachetee. Sous c.cite efcorce il y en a vne petite qui eft polie, mince &: blanche, en façon
de papiet, de laquelle anciennement on fe feruoit pour

eferire deffus deuant que l'inuention de faire le papier fut
treuuee. Tragus afferme d'auoir veu à Coira ville des Gri- I-ia-3.eh.7j.
fons certains vers eferits fur telle efcorce de Bouleau. Ses
fueilles font largettes,vn peu dentelees, moindres que cel¬
les du Fau : mais au refte fort femblables à icelles. Le Bou¬

leau porte des chattons comme le Noifelier,vn peu plus
courts,dans lefquels il y a de la graine : ils font meurs auec
leurdite graine au mois de Septembre. Il aime les lieux Le lieu.
froids, àc croift aux forefts,& aux montagnes.Le Bouleau c3h
félon Thcophrafte a la fueille du Noifelicr, ( peut eftre
qu'il y doit auoir Oxu : d'autres lifent iyixteùmxî' nnfva.

c'cft à dire, de Coudrier, ) vn peu plus eftrolte & de diuerfesceuleurs. Son bois eft mol, & ne vaut rien qu'à faire des
verges.Pline dit,qu'il y a vn Bouleau François qui eft mer- Llu I<r c,lS -
ueillcufement blanc & délié, qui eft cfpouuantable,à cau¬
fe qu'on en fait les verges pour fouetter ceux que la iuili- L Vfagt-
ce veut chaftier. On en fait auffi des cercles, & des coftes
pour faire des corbeilles.Les François en font aufïi de glu.
En vn autre endroit.il met le Beuleau au nombre des arbres Liu -' mo «
qui ont le bois fort mol, &c qui font bons pour cefte occa-
lïon à faire des targes : d'autant que l'ouuerture fe remplit
incontinent. Matthiol eferit, qu'il y a grande abondance Liurc r de
de Bouleau au territoire de Trente, qui a le bois fouple &. c,c * 3 '
tenant, dont on fait de nœi.llçur.s ^cercles, que d'aucune
autre forte de bois. Et que ceux du Val d'Ananie font de Les vertus.
fort bon charbon du Bouleau pour fondre les métaux aux

forges : que de l'efcorce entortillée ils en font des torches pour bru fier de nui£t, lefquelles pour,
eftre plemes d vne graiffe comme de Bitume, bru fient comme la Tede, & icttent vne refîne, qu i
eft de la couleur de la poix : Et peut esïre, dit-il, a il esté appelle en Latin Betula, d'autant qu'il eft plein
de Bitume. Si on perce f on tronc auec vne taricre,il iettera vne eau qu'aucuns difent auoir grande
propriété pour rompre la pierre, tant aux reins, qu'à la veffie, fi l'on continue à en boire quelque
temps.Elle ofte aufïi les taches du vifage, &: fait le teint beau.Si on s'en laue elle guérit les vlceres
de la bouche. Comme les anciens Magiftrats Romains fe feruoient du Bouleausainfiauiourd'huy
ceux qui ont charge d'enfeigner les enfans en France en font leur feeptre pour les tenir en crainte.

Tomé premier. G 3 On
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On en fait des vetges $>c ramajïes pu balais. En Auuergne, comme auffi en Brefle, & en Sauoyc

on en fait les cercles pour relier les tonneaux à vin.

La forme.

Du Tlane, CHAF. XX FUI.

Le Tlane.

Liure n. de

l 'hirt, ch. n.

& liure 3,

ehap.j.

lesnotut. 2^123 E <& A» tcui (& des Grecs, eft aufli appelle en Latin Plat an w , à caufe de fa gran¬

de eftendue. Les Arabes l'appellent Dulb : les François Plane : les Italiens Pla¬

tane. Il n'en croift point en Allemagne. C'eft vn arbre qui eft grand, & fort

haut, &: a beaucoup & de longues racines. Ses branches font grandes & e(ten¬

dues çà & là : dont les Grecs l'ont appelle *p<pi?[?(pri <sr?&rcu>@s , c'eft à dire,

qui embrajfe de tous cottez,. Il a l'efcorce grofle& efpelTe, les fueilles fort larges,

comme celles de la vigne, attachées à vne queue longue,& rougeaftre. Il fait

de petites fleurs pâlies & entalfees, &c des. bayes rondes, afpres, &c bourrues, grolfes comme vne

f 1 no ^ Ke ' Le Plane, félon que dit Pline, a cfté. apporté de loingtain païs pour feruir feulement
J "& e ' d'ombre : & fut premièrement apporté par la mer d'Alba¬

nie en l'Iile de Diomedes,auiourd'huy dite Pelagofa, pour

enrichir le fepulchre de Diomede. Delà on en porta en

Sicile, puis on commença à le planter en Italie. Delpuis

on ,en a fait fi grand cas, que pour le faire croiftre on l'ar-

roufoit de vin, treuuant que cela le faifoit mieux croiftre;

tellement que nous auons appris a nos arbres de boire du

vj'n, combien que Theophrafte efcriue, que les arbres ai¬

ment les eaux , & d'ellre arroufez. Dauantage on a fait

grand' cftime des Planes qui cftoient au promenoir de l'V-

niuerfité d'Athènes, fi grands que les racines d'vn feul

palfoient l'ombre dçs branches de trente fix coudees, A

prefent celuy de Lycie eft fameux, qui eft fur vn grand

chemin auprès d'vne fontaine fore froide, & eft creux

comme vne maifon : 8c a de creux o&ante-vn pied. Sa

branchure eft iî efpefie qu'elle femble vn petit bbis, Se fes

branches fi grolfes, qu'on diroit que ce font de>gros ar-

bres.Son ombre tient vne grande campagne,& affin qu'o n

nepui/Te rien defirer d'auantage en laditte cauerne; il y a

dedans vne croupe faite en rond, qui eft compofce de

Tuf ou Pierre-ponce, couucrte de moufle. Tellement que

celle grotte fut fi admirable que Licinius Mutianus, qui

auoit elle trois fois Conful, citant gouuerneur de celle

prouince voulut bien lai/Ter la mémoire à la pofterité, de

ce qu'il auoit fouuent banqueté, luy dixhuitïiclme, dans

ledit creux, ayant allez de fueilles pour faire leurs marras,

_ ^ fans danger du vent qu'il prennoit grand plaifir d'ouïr

le bruit de la pluye tombant goutte à goutte par deflus les fueilles : & qu'il y aiment mieux cou¬

cher , qu'en vne fale la mieux enrichie de marbres, & la mieux peinte, & lambriffce, qu'on euft

fccu choifir. Il allégué encor vne autre hiftoire de l'Empereur CaniSj qui trcuua vn Plane efiner-

uejilablc à Velitri : car il auoit fes branches difpofees en plancher, & d'autres qui pouuoient 1er-

uir de bancs : fi bien que l'Empereur fit vn feftin fur ledit arbre, où il cftoit afïîs luy quinziefme:

Se neantmoins il y auoit encor alfez de place pour les officiers femans, pour pouuoir librement

faire leur feruice. Et l'Empereur nomma ce feftin Nid. A Cortina ville de l'ille de Candie, il y a

vn Plane auprès cf vne fontaine, laquelle pour cette raifon eft fort celebrce tant des Grecs que des

Latins : car ce Plane n'eft iamaisdeueftu de fes fueilles -, tellement que les Grecs inuenteûrs de fa¬

bles on dit,que Iuppiter viola Europe fous ceft arbre là,comme s'il n'y auoit point d'arbres de telle

forte en Gypre. Et comme les hommes fonttoufiours curieux des choies nouuelles, les Candiots

ayans replante des iettons de ceft arbre là en d'autres lieux, s'aifeurerent tant mieux en leur pre¬

mière opinion, voyans qu'ils perdoient leurs fueilles en hyuer ; & qu'ils ne feruoient qu'à garder

Liure^ 4dê c h a 'eur du Soleil en efté. Le mefme Pline auec Theophrafte met au rang des arbres de lon-

rhirt. ch.14. g ue duree le Plane de l'ille de Delphe ; &: vn antre qui eftoit en vn bois d'Arcadie, lelquels Aga-

J.1U.I. sb.51. raemnon auoit planté de fa propre main. iElian eferit, que Xerxes print fi grand plaifir à l'ombre

d vn Plane en Lydie qu'il y feiourna delfous vn iour entier auec vne tref-grande armee, ne fai-

la pertus. fant point de cas de faire retarder tant de gens pour fi peu de plaifir. Diofcoride dit, que les

fueilles tendres du Plane cuites en vin, &: appliquées fur les yeux arreftent les rheumes qui tom¬

bent deifus 3 & appaifent les enflçures & inflammations d'içeux.La décoction de l'efcorce cuite en

; vinaigre
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vinaigre, cft bonne pour en lauer les dents, lors qu'elles meinent douleur. Son frui£t vert, beu

auec du vin fert contre la morfure des ferpens, & incorpore auec de la graifle guérit les brufleu-

res.La moufle ou bourre qui eft deflus les fueilles,nuit aux yeux & aux oreilles. Galien efcrit,que

Je Plane cil d'vne nature froide & humide, mais non pas fort loing de la temperee. Pource auflî

les : fueilles vertes pilees, Se appliquées font bonnes au commencement des inflammations. L'ef-

corce le fruict ont vne vertu plus dciîccatiue:tellcment que i'efcorce cuite en vinaigre cft hpn^

ne pour la douleur des dents :& le fruict mefté parmy de graifle fert à la brufleure. Aucuns bruflent

I'efcorce pour en faire vu médicament deflccatif, &C deterflf, qui guérit la lepre detrempé auec

de l'eau, &: l'appliquent feul aux vlceres trop humides, vieux, & fales. Luy mefrnes aduertit qu'on

fe donne garde de la poudre qui cft fur les fueilles ; car eftant attirée par l'haleine elle bielle l'ar-

tere àfpre", la deflechant fort, &: la rendant afpre, & nuit à la voix .comme auffi à la veuë à

I 'ouyc, fl elle entre dans les yeux, ou oreilles. Le Plane, dit t'iine, cft contraire aux feorpions. Son

fruift beu en vin fert de remede contre tous venins de ferpçns, & à la brufleure. Pilé auec vinai¬

gre fort, ou pluftoft fcillitic, il eftartche le fang, de quelque lieu qu'il coule. Meflé auec du miel il

mondifïe les chancres, les lentilles, 6c les taches noires pour inueterees qu'elles foient. On fait

d'onguent des fueilles & de I'efcorce, qui eft propre pour les enflcures,& apoftumesqui purgent.

L'efcorce cuite en vinaigre appaife la douleur des dents. Les fueiliés tendres cuites en vin blanc

font fort bonnes pour les ycux,, La bourre qui vient fur les fueilles eft contraire aux yeux , &

aux oreilles. Les cendres du frnict feruent aux brufleures, foit de feu ou de froid.L'efcorce prin-

fc en vin , amortit le venin des piqueurcs des feorpions. La difette contraint quelquefois de n~ l-iu 15.^7.

rei- de l'huile pour ks lampes des fruicts du Plane après les uuoir fàit tremper en eau & fcl.

Liu.14. cii 8.

De l'Eràbley CHAP. XXIX.

Liure $. de
i'hift.ch.4.

Li.j.de l'hi-ftoir.chi 1.

Les especes.

Era'Jc dtt montagne wadr.è,
ou taune.

'Erable eft Appelle par les Grecs <r$vcA&p ©-'-.en Latin Acer, ou,comme dit

Soljnus, Aceny, en Italien Pie d'Occa, & Platano aquatico. Thcophrafte met le
c'eft a dire, l'Erable au nombre des arbrqstqui croifl'ent en la plai¬

ne , nommanr celuy qui croifl: en Ja montagne ,jque Gaza traduit Carpi- Les noms
nus : &l celuy qui croifl; en la plaine yAeïvcv , que le' traducteur a interprété
Gallica j tellement que peut eftre n'a il pas leu yhêtvcv ; mais ythciT&cv : combien
que, ( dit Thcophrafte, ) aucuns estiment, que le r<puJ[u tw,©> & le fyyix font de di-

uerfes ejpcccs. Et en vn autre pafiage : aucuns font deux ejpeces du , & les autres trots, dont le
premier s'appelle nom commun aux autres , c'eft à dire Erable: l'autre Çuyict, qui efl l'Erable

mol. Le treijiefme ejl appelle par les St.igirites Clinotrochos. Pline Liu. u.c i ç.

auffi en met plufieurs elpeccs. Le premier eft le blanc, du¬

quel le bois cft fort blanc, qu'il appelle Gillicus, qui croill

en la Lombardie au delà du Pau, &c en Piedmont. Ceux

de la fécondé efpcce font fort madrcz,qui font appeliez
Erable de Paon par flngularité , d'autant qu'il* ont leurs ma-

dreuresfaites en mode de queue de Paon : dont les meil¬

leurs viennet en Iftrie,& au pais des Grifons.Ceux qui lont

les moins eftimez font appeliez Groffcs veines. Les Grecs auf'i,

dit-il,-y mettent différence pour la diuerjité des lieux ou ils croijjent:
car, dijent ils, l'Erable de campagne ejl blanc & n'efl point madré\
cr s'appelle Gltnon : celuy de montagne cflplus madré & plus dur,
jlngulierement celuy du majle, duquel on fe fert aux ouurages plus
exquis. Le troifefme ejl celuy qui/s appellent Zygia , qui a le bois
rouge & fendant, I'efcorce ternie & fort ajpre. Aucuns le mettent

à part;&: l'appellent en Latin Car pin us : en François Charme.

Nous mettons icy trois efpeces d'Erable qui nous font co-

gneuës, aflauoir l'Erable de montagne,<Xo ntil y a deux cfpe-

ces : l'vn eft blanc, que ceux qui habitent les Alpes, & les

Auuerghjits aufli,appellent Plane,pource qu'il a les fueilles

comme le Plane. L'autre iaune ou madré, qui cft l'Opulw
montanûs appelle Erable madré ou Erable iaune : car fa couleur

eft plus belle, &: fes veines apparoiifent mieux, finguliere-

mentii on l'engraifle d'huile. Encor auiourd'huy les bû¬

cherons de Bourgogne diftinguent lErable de montagne , en

mettans vn malle & vn autre femelle , dont le mafle a la

couleur plus iaune : mais la femelle cft plus pafle. Le bois

du mafle eft plus dur,plus plein de veines &c mieux madré;

G 4 &: celuy
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& celuy de la femelle eft plu s flacque, mol, & moins madré. Le malle au fil fleurift le premier, au
tefmoignage mefmes de Pline, & la femelle plus tard. La fecônde efpece d'Erable , eft celuy de la

«s; campagne,ou qui croift en la plaine, appelle par les anciens, Opalu* CampeHr/}. Encor auiourd'huy
les Lombard? retenans le mot ancien l'appellent s'en feruent pour fouftenir celte façon,
de vigne treillee qu'on appelle Houtains. Nous l'appelions Erable mol,&c Erable madré,\ comparaifon
dé oeluy de montagne; d'autant qu'il eft plus tendre. Nous nommions celuy de la troifiefme
efpece Erable de Moktpelier , d'autant qu'il croift en grande abondance en vne foreft qui eft près de
Montpelier appellee Valêna, en laquelle ceux de Montpelier fe fournirent de bois. Il eft quai]

Erable de plaine mol, ou madré.

Le lieu.
La forme,
Dodon.liure
6 ' 74,

Le temps,

tiq l€. C.io.
& tj.

Les vertus.Liu.r4.c-10.

femblable à l'Erable commun. L'Opulut ou Erable de plaine ( pour commencer par le plus cogneu) '
croift en la plaine, parmy les hayes &c buiffons, ou fur les coutaux -, quelquefois il demeure petit;
par fois auffi, fur tout eftant cultiue, il fe fait comme vn grand arbre, gros, ôc bien branchu. Il a
lefcorce efpelTe, & vn peu blancheaftre. Son bois eft blanc, &: plein de veines longues, & on¬
doyantes , moins folide que celuy demontagne. Ses fiieilles font larges,& à cinq angles : le fruifr
eft long, plat,& délié,refemblant aux plumes d'vn petit oifeau,ou aux ailles des grottes mouches.
Il fleurit au mois de May. Son fruict eft meur au mois de Septembre. L'Erable de montagne , ou
Erable laune eft vn bel arbre, grand &C branchu, ayant les fueilles grandes comme celles de vigne,
pendantes d'vne longue queue, mince &: rouge. Il a les fleurs mouflues &: iaunes. Il fait vne
gouffe, qui eft comme vne fueille, &C femble aux ailles d'vn papillon, dans laquelle il y a de
chafque cofté vne femencé. Son bois eft dur : tellement qu'Arillophane appelle les hommes ru¬
des <ripgvcfttytv/vo/, c'eft a dire, d'Erable. Il bourgeonne vn peu deuant l'Equinoxe,ainfi que dit Pline.
Sa femence eft meure au temps des moiffons. L'Erable de Montpelier eft vn arbre de moyenne
hauteur, qui a les branches allez eftendues : fon efcorce eft comme rougeaftre : Ses fueilles font
comme Celles de l'Erable commun. Elles n'ont toutefois que trois angles, &: font grofles &c pleines
de veines,attachées à vne longue queue l'vne deçà & l'autre delà &: vis à vis l'vne de l'autre. Son
fruid eft double, compofé de deux petites peaux, attachées enfemble,qui femblent des ailles de
mouches. Aucuns eftiment que c'eft cefte forte d'Erable que Pline dit qu'elle croift en Iftrie aux
pais des Grifons, qui eft le plus madré, dont les plus eftimez ont pris leur nom de la queue d'vn
Paon, à laquelle leur bois refemble. Quant à moy ie n'y confens ny contredits. Pline dit, que la
racine de l'Erable pilee eft fort bonne pour les douleurs de foyc, fi on l'applique delTus. Ce que
Serenus auflï afleurc par ces mots:

Si tu fens au costé vne douleur extreme
il te faut vn caillou tout chaud en d'eau ietter,
£>ue tu boiras après : ou bien te faut piler
La. racine d'Erable & dans du vin ïhumer.

Car c'eji comme l'on dit vn remede fupreme.
Galien

■p
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Galien récitant les medicamens defquels Afclepiadc fc feruoit pour lefoye,met -nîi «rpvJ^/uvis Liure 8. des
èi(cm x97rtiacu/ , rïj h&tDÙeiffcw,c'eft à dire, la racine de l'Erable, pilee & broyce. De laquelle il en ordonne me£l part.ch.

de prendre vue dragme dans quatre onces &: demie d'eau m eflcc auec du vinrauquel paffage Cor- 8 "

narius eft en doute, fi au lieu de a<pivJ xu,uvz, il y faudroit point lire crfiovJbAiz^ caufe de l'affinité de

ces mots, qui ont peu pour celte caufe eftre mis 1 vn pour l'autre : car ce remede de l'Erable n'eft

pas fort commun. Mefmes les Grecs qui ont traitté des fimples medicamens n'en ont fait aucune

mention,comme Diofcoride, Galien,Paulus &: Aetius. Pline feul en dit ce qui a efté dit cy delfus.

iMais Diofconde afleure que la racine du Spondihum eft bonne pour ceux qui ont la îaunifle, Liu 3 .ch .90.

débilité de foye. Et Galien aullî, qui dit, qu'elle a vne vertu acre & incifîue. L'Erable au tefmoi- 8- des

gnage de Pline mefmes eft le plus eftimé après le Cedre ou après le Citronier, comme Hermo- Liu .is.c.iy.

laus l'a bien corrigé pour faire de beaux & riches ouurages. Mais le Brouflin d'Erable que les Latins cha P ,Itf '

nomment Brufm<, eft fort beau, & ce que l'on nomme Molufcus eft encor plus eftimé. L'vn & l'au¬

tre font neuds de l'Erable. Le Brufcus eft plus madré àc entortillé ; mais la madreure du Molufm

eft plus eftendue. Et de fait, fi l'on treuuoit des pièces de Molufcus affez grandes pour faire des ta¬

bles , il feroitfans aucune doute plus eftimé que le Citronier. A prefent on s'en fert pour faire

des tablettes à eferire, pour enrichir les lits. Or ces tablettes font iaunes. Les Latins les appel¬

lent Silaceas, c'eft à dire i<i«»f/,commceftans teintes de la couleur de Sile, qui eft la couleur de l'E¬

rable ; &c s'en voit fort peu. Aucuns au lieu de Stlaceas lifent Sicilicia, Se Laminas , c'eft à dire, de-
coup cure s , ce mot venant du verbe Sïcilio , qui veut dire couper. On fait auflî des tables du Brufcus,

qui tirent fur le noir. Voilà ce qu'en dit Pline. Or nous auons bien encor auiourd'huy du bois

lemblable au Brufcus ; mais il eft d'vn autre arbre. Car au Languedoc fur les frontières d'Efpagne,

& aux monts Pyrenees, lingulicremcnt aux enuirons d'vne ville qu'on appelle Limons, non guie-

rcs loin g de Carcaffone, ils appellent les racines de Bouïs, dont ils ont grande abondance, Brou-
chin , desquelles les Allenvans font grand cas, bc les admettent, a caufe qu'elles font marquetées,&

bien madrées, pour en faire de beaux ouurages. Mefmes ceux qui demeurent au Bourg de fainft

Claude au inont-Iura en font de fort belles cueillieres. •

De l'Aune y CHJF. XXX.

'Avne eft appelle en Latin Alnus-.ç. n Grec n^ndupet: en Italien Alno &r Oaio : en Les noms,

Allemand Ertenbau&i, & Elernbaum : en Boheme Vuolfe. C'eft vn arbre grand &: La forme.

haut,qui a plufieurs branches, lefquelles n'endurent pas qu'on les plie, mais rom¬

pent , comme les autres bois qui croilfent en lieux aq- riques. Son efcorce eft

rouge-brune. Son bois eft allez dur, qui deuient rouge incontinent qu'il eft

defpouillé defon efcorce , & mefmes quand il eft vieil &:
L'Aulne. iee. Sa fueille eft ronde, & vn peu ridee ou fronde ; reti¬

rant allez bien à celle du Coudrier : mais elle eft plus gro(-

fe &: plus nerueufe, & glueule, comme s'il y auoit du miel
dcllus. Pline dit, qu'elle eft fortgroffe. Ses fleurs ce font Liu.is.c.z^

chattons,longs,comme ceux du Bouleau. Son frui<5t eft de

la grofleur d'vne petite oliuejvert long, fait en façon de

meure , compofé de plusieurs efcailles, dans lefquelles il y

a vne petite femence de couleur roufteaftre tirant fur le

noir, laquelle tombe lors que ces efcailles, le fruict eîlant

meur, (c fechent & s'ouurent. Dont il appert que Pline a

failly par le tefmoignage mefmes de Theophrafte, qui dit,

que l'Aune ne porte ny fruiet nv lèmence. L'Aune aime Le lieu.

les eaux, & vient toujours en lieux humides.Il bourgeon- Le temps.

ne & iette fes fueilles au mois d'Auril. Son fruift eft meur

en Septembre. Theophrafte dit, que l'Aune eft fterile, Liute 3. de

d'vn feul genre, Se c'eft vn arbre naturellement droit, qui 1 hllt ' c '1,14 '

a le bois mol, la moelle tendre : tellement que fes plus me¬

nues branches font toutes creufes.. Il a les fueilles comme

le Poirier, mais plus grandes, & plus pleines de nerfs:

efcorce afpre,rouge au dedans,delaquelle on tanne les

cuirs. Sa racine eft qualî à fleur de terre, non guieres plus

grande que celle du Laurier. Il croift aux lieux aquati¬

ques & non ailleurs. Vn peu après il dit, que l'Aune a la

fueille comme celle du Noifetier, En vn autre lieu il ne

dit pas que l'Aune foit fterile, quand il eferit : Le Terebintbe
ktte fi femence emiron les moijjms , on -va peu plus tard-. Le

Frefne



Les vertus.
Dodon I iure

6. ch.75.
Matth. liu.i.

de Diofcor.

chap 93.

Ttag. lia, j.
çhap.<?$.

Liurs t.

Liu-17-c.11.
aux annot.

fur les Pand.

luu.is. ç.37.

82 Liure I. de l'Hiltoire des Plantes,
Frefne & l'Erable en efté: l'Aune, le Noyer, cr quelqueforte de Poirier en Automne. L'efcorce &i la fueille

de l'Aune refroidilfent, deifechent &: font allongeantes. Les fueilles appliquées fur les endures

les dilfoluent, &Tamortirent les inflammations : foulagent grandement ceux qui font lalfez par

trop cheminer, s'ils en mettent fous la plante de leurs pieds nuds. Elles tuent les puces, fi on en

met parmy la chambre en elle,lors qu'elles font cncores toutes baignees de rofee.On fait la tein¬

ture noire de l'efcorce de l'Aune, auec laquelle on teint les chapeaux te feutres,les gros draps, &

autres chofes femblables. Aucuns s'enferuent auffi comme du fruict vert en lieu de galles pour

faire l'ancre à elerire, y adiouftaiit de la gomme &: du Vitriol. Le bois de l'Aune cil; fort cftimé

pour faire lçs nauires Se bafteaux, &c pour les pilotis lefquels on plante pour baftir en l'eau, ou en

lieux marefeageux, L'Aune , dit V itruue, d'autant qu'il n'a pa* beaucoup d'humidité en foy, estant fiché en
pilotis bienejpez, pour fouHenir les fondements des édifices, attirant àfoy l'humidité dont il a befom, dure a per¬
pétuité^ & fouHitnt de merueilleufes maffes de baHiments. Budaee a ainfi corrigé ce palfage en Y itruue

au lieu qu'il eftoit incorrect aux communs exemplaires. L'Aune , dit Pline, a vne ombre graflè, mais
qui mange les bleds qui font auprès ; ÔC en vn autre partage, combien que les Aunes feruent de rempars con¬
tre les débordements des rtuteres, pour çontregtrder les terres voifims, dr que pour courts qu'on les face, ils
tronçhent en terre $ multiplient dauantage,

De l'Aune noir s CHAP. XX XL

Les noms.

La forme.

L'Aune noir.

Le Heu.

Le temps.

C a v s e que ceft arbre a les fueilles comme l'Aune, il a efté appelle par au¬

cuns modernes, Alnut mgra : en François Aune noir : en Allemand Faulbaum.

D'autres l'appellent Alnus baccifera, c'cft à dire Aune qui porte bayes. Il ne croift

pas volontiers à la hauteur d'vn arbre : & ne fe fait pas gros : mais iette plu¬

sieurs verges,longues, droites, defqueUes il en fort d'autres petites, couuertes

d'vne petite efcorce noire, tachetee de verd. L'efcorce eft iaunc par delfous.

Son bois eft blanc.Sa moelle eft rouge tirant fur le noir.11 a les fueilles comme
l 'Aune, le Confier,ou le Cormier, brunes. Ses fleurs font petites & blanchcaflrcs, après lcfqucllcs

il vient de petites bayes rondes > comme grains de poyure;

qui font premièrement verdes, puis après rouges , en fin

eftans meures,elles deuiennent noires, & font du tout mal

plaifantes au gouft. Il croift aux forefts marefeageufes, 6c
ce feulement aux pais plus feptentrionaux, comme l'An¬

gleterre , l'Alemagne, &: en Normandie. Il fleurift au mois

d'Auril : fon fruict eft meur au mois d'Aouft. Aucuns efti-

ment que c'eft le S lier de Pline:d'autant qu'il croift en l'eau,

èc que fes fueilles appliquées fur le front appaifent la dou¬

leur de telle. Sa femencc pilee en huile,empefche lês poux

de s'engendrer; chafte les ferpens : c'eft pourquoy les paï-

fans en portent volontiers vn ballon en la main. L'efcorce

intérieure qui eft iaune dclTeche : trempee en vin & prinfe

en breuuage elle fait vomir, &: purge merueilleufement

l'humeur phlegmatique>&: pourrie qui eft dans l'eftomach,
&C mcfmes l'eau des hydropiques. Cuite en vin appaife la
douleur des dents , fi on tient la décoction en la bouche:

guérit la rongne fi on s'en laue. Ses fueilles font bonnes à

manger pour les vaches ; car elles font venir beaucoup
de laid.

Du Sureau>ou Suyerfumage, CHAP. XX X11.

E Sureau fauuage, ou de montagne croift aux fo¬

refts ombrageufes & marefeageufes. Tragus

l'appelle Saunage, & Ceruin , d'autant qu'il 11e

croift finon aux forefts &: montagnes,& que les

Cerfs en font fort friands. C'eft peut eftre ceft arbre de montagne laquelle Theophrallc entend,

lhi& h P ar mot 7rt0*' v > quand il dit, Ceux là s'appellent proprement de montagne, lefquels ne peuuent croiftre eu
'" c I4- la plaine i comme le Sapin, le Pin, laPece,l' Aquifolia, le TiIJe charme le Pygns- Quelques vns au lieu

de lire otjp V , lifent qui fignifie le Bouts- Or au lieu où nous traittons des Baguenaudters, nous

regarderons fi celle plante cil point la fécondé Colutea de Theophrallc, &: l'ideenne. Or Gaza en fa
La forme„ traduction a obmis le dernier. Il eft du tout femblable au Sureau commun, tant en la fueille,

efcorce,bois,moelle,qu'en la couleur, en l'odeur & au gouft, Il n'y a autre différence, finon quant
aux

Le lieu.

Le» noms.

Liu.j-ch.14.



Du Cormier Torminal. CHAP. XXXIII.

Est arbre eft fauuage, & cil appelle Les noms.
Sorbm Torminalis en Latinjd'aiitànt qu'il
eft bon contre les tranchées de ventre.

En Bourgogne on l'appelle Tormigne.

Ceft arbre croift quelquefois fort grad; La forme

mais le plus forment il demeure petit,

à caufe que les païfansle coupent lors

qu'il eft petit parmy les huilions , &: ne le huilent pas croi-

llre. Il a l'efcorce brune quafi comme celle de l'Aune. Ses

hieilles font grandes & longues, dont il y en a plufieurs at¬

tachées à vnc queue, vn peu roides, comme celles du

Cormier -, dentclecs à l'entour en façon de feie. Ses fleurs

lont blanches , attachées cnfemble a mode de grappe de

railin, delquellcs il fort des baye^ rondes, qui au commen¬

cement fontvcrdes, puis après rougeaftres,&: mal-plailan-

tes à manger. Il croift aux grandes Forefts. Pline met ceft Le heu.

arbre pour la quatriefme efpecc de Cormes : On appelle, dit—il, Liu.u.c.n.
la quatriefme ejpece Cormier Tormirnil, a caufe que Jon (rmet ejl
bon pour les trenchees , que les Latins nomment Tormina. Il n'eft

iamais fans fruict : toutefois les trui&s lont petits. Il eft

différant des autres,& alafueille qrtali comme le Plane.

î\ latthiol le tient pour le Cormier fylueftre, &: eu dit, qu'il Lîurc t.

n'eft pas guieres différant d'auec le domeftique,linon pour Dlolc c , î^

raifon du frui<5t, qui croift par ombelles comme celuy du

Sureau. Ses grains font de couleur de faffran tirant fur le

touge Semblables à ceux de l'Aubefpin i, & quart de mefmc grofleur ; toutefois quant au gouft il

eft quafifcmblable à celuy du Sorbier domeftique. Les païfans le gardent pour prendre les
oifeaux

Du Cormier. Chap.XXXIII. 83
Sureau, ou Suyerfàuuage. aux fleurs, & au frui&,&: enla hauteurxar il eft toujours

plus petit que le Sureau commun. Il a les fleurs comme

iaunes, laites en façon d'eftoile, qui ne croift pas en om¬

belle,comme le communjmais en grappe,cOjinmc le fruict

du Troelkc. Il les porte aulîî beaucoup plus tôft,alTauoir

au mois dAuril, defquelles il fe fait de petits grains, qui

deuiennent rouges au mois d'Aouft, de couleur de ver¬

millon, & iamais ne fe font noirs, qui l'ont attachez à.leur

queue à mode de grape de railin , &c ne font pas de plai-

l'ant gouft. Tragus eftime que le Sureau fauuage eft froid, Liu.3-ch.14.

tellement qu'on s'en peut feruir à faute de Mandragore. ^ es verm -

Quant aux fatultez des grains, il dit qu'il 11e les a pas re¬

marquées : bien dit il auoir veu par expérience , que le

Cerf cherche diligemment ce Sureau par les forefts;&: s'il

fcait quelque place, où il y en ait deux plantes, il s'y reti¬

rera : ce. qui eft efmerueillable. Ce Suyer & le commun

auffi aiment tous deux vn mefmc terroir : le Cerf eft mer-

ueilleufement friànd du Sureau, & en mange feulement

la fiueille, non pas le fruiâr. Dont il eft aisé à entendre,

qu'il eft d'vn tempérament froid, Se pourtant n'eft pas fain

aux belles fauuages ; & encor moins aux hommes ani¬

maux domeftiques. Pena dit, que fi on en mange., il fait

dormir, &c mcfmes caufe la léthargie, tant il eft niiitiblc.

Mais ( ce qui eft plus a remarquer ) c'eft qu'on a prins gar¬

de , qu'il n'y a que le Cerf qui mange de fes fueilles , la
biche n'en mange point, linon lors qu'elle eft pleine, &:

porre vn Cerf malle : car alors elle les cherche,&: en man¬

ge,^" non autrement. Matthiol appelle ceftuy Sureau de montagne,ôc dit,qu'il eft différent d'auec le

commun quant au fruict : car celuy de montagne fait le fruitt en grappe de railin, &c non en om¬

belle , comme l'autre , & mefmcs ce fruict ne deuient iamais noir;mais eft touliours rouge. Le

commun aufli eft plus haut & a le bois plus léger.
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Du Cratœgus-, CHAI'. XXXIV.

Crœtœgus de Tkeophrafïe, Sorbier Tormmal Cratœgiu de Theophrafte, Sorbier

de Trapu* ffy de Matthiol. * Torminal de Matthiol.

L5u j. ch.jtf.

L'u.tf, ch 70

Cormier Tormtnal^fyluefire de

Matthiol.

ojféaux en hyuer,d'autant que les Griues en font fort frian¬

des. " Or parce que nous en traitterons cy après en noftre

Verger, &: en donnerons encor la defcription &: le pour-

traiâ, nous y renuoyerons le lecteur, où il le pourra voir

en fon lieu. Dodon l'appelle Frefhe de bœuf.\ & Orne.

moyenne hauteur, & aies fleurs blanches. Ce fruict a vne douceur meflee auec vn peu d'aigreur. II

aime les lieux temperez, qui font à l'abril, & mefmes les lieux maritimes pierreux. Il craint la

grande froidure. Or nous traitterons cy après de ÏHypomclu ou Amamelis plus amplement. Il eft

bien vray-femblable que l'arbre qui eftlcy pourtraict, foit le CraUgus de T heophrafte, comme

1 Anguilara âeftimé,à quoy Matthiol contredit,& cftime que c'eft le Sorbier Torminalgc en baille le

pourtraid

L e lieu.

La forme.

Est arbre croift aux forefts efpelles,

&:eft de moyenne hauteur : toutefois

eftant replanté aux iardins il y croift

aifément. Son tronc eft reueftu d'vne

efeorce lifFe, blancheaftre.il a les Cueil¬

les comme le Sureau aquatique , vn

peu moindres, faites en façon d'vn

pied d'oye. Il fait fes fleurs blanches, pâlies, amaflees en

grappe, quafi comme le Sureau commun, lefquelles eftans

tombées il y croift des petites pommes blancheaftres , de

la groffeur des Oliues aftringeantes au gouft, comme les

Neffles ; toutefois elles ne font pas pleines au dedans de

iemence pierreufe , comme les Neffles ; mais ont de petits

noyaux noirs, comme ceux qui font aux poires commu¬

nes. Ses pommes deuiennent tendres en automne,&: alors

ayant perdu leur ^afpreté, ont affez plaiiant gouft. Tragus

eftimc que c'eft 1c Sorbier Tormtnal. Aucuns eftiment que

c'eft l'Hypomelû de PaJIadius. L'Uypomelis ( dit Palladius )

a fes pommes comme le Sorbier, qui croijjentfur l'arbre* qui eft de

Let nom.

ï.iii.13. ch 4

tiu.îch.jo.



Du Coudrier. Chap.XXXV. 85
rourttaict fous cc nom. Cratœgus, dit Theophrafte, les autres l'appellent Cratsgon, a la futille comme le Liure 3. de

Nef (lier, ( qui cil l'Aronia de Diofcoride, Se l'Anthedon de Theophrafte, duquel leui il a defcric les 1 hlft> ch - 1 ^

fucilles, & non des autres ) reide , ( car il prend le mot mctvoç auffi pour deferire la fueille d'An- Chap.u.

thedon ) mais plus grande,plus large,&plus longue, & decoHpee tout de mefme. Larbre riefi pas fort haut ny

gros. Son bois efl de diuerfes couleurs ,fohde & iaune. Son efcorce efi lijfe comme celle du Neffket. Le plus

fouuent il ne fait qu'une racine, qui va bien auant en terre. Sonjruitt efi rond,de la groffetir dune oliue, lequel

eïlant meur deuient jaune, tirant vn peu fur le noir, il a le fuc & le goitfi de la Nef fie. Parquoy il pourroit fèm-

bler que c efi vn Nefflier fauuage. Ces mots de Theophrafte expriment affez bien la plante qui cft

icy peinte,laquelle a la fueille comme le N^ffker Aronien. Son bois efl: blanc au dedans tirant fur

le iaune. Son fruict a deux grains au dedans, qui font femblables à ceux d'vne Poire quant à la

forme & mefmes au gouft, qui toutefois font enclos deilous le nombril, dans vne choie qui eft

dure comme pierre : en quoy il participe de la nature de la Ncffle, qui a la femcnce dure comme

vn os ; & du Sorbier <^ui a la femence comme vne poire. Or il femble que Matthiol fc- puiffe

couurir par l'authorite de Pline, qui dit ainfi : Les Cormes de la quatriefme ejpece font appcllees Termina- Liu.if. c.t 1.

les,pour raifon quelles font bonnes à la colique. Cefi arbre nefiiamais finsfruict, ( car il porte tous les ans,

& beaucoup ) le fruicl efifort petit. L'arbre efi différant des autres Cormiers, ayant quafi la fueille comme le

Plane ( car il faut qu'il y ait Pene,Sc non Plane , qui fignifieroit du tout,cc qui feroit faux,veu qu'el¬

les font bien différentes du Plane.) A 7) lli vns ny les autres ne portent point deuant trois ans. Caton ordonne

aufii de confire les Cormes en vin cuit. Mais il eft vray-fcmblable que Pline a eferit ces chofes com¬

me à demy endormy : car il ne parle point ailleurs, ny du Sorbier fauuage, qui fans doute eft leTor-

minal , ny au lli du Cratœgus,qui font toutefois deux arbres,defquels les autheurs font fouuent men¬

tion ; finon en ce paffage là, où il eferit fauffement que le CraUgtu de Theophrafte, qu'il appelle Liui7.ch.«.

CmUt"rcnui,ç[\ ÏAquifolia des Italiens. Parquoy il s'eft peu facilement tromper, efcriuant à la ha¬

lte , &: félon cc qu'il en penfok, des chofes qui font quafi de mefme faculté, &: qui ne fent pas

beaucoup différentes quant à leus forme-, en appellant le Cratagus, Sorbier ou Cormier Terminal.

Athenee, qui cft vn autheur bien fameux, mais qui n'auoit pas grande cognoiflance des plantes, Liure 1.

die fans aucune raifon,que le Cratœgxs cft le Cerijier aigre, que Lucullus apporta le premier en Italie

de la ville de Zephano dicte Cerafims en la prouince de Pont, alléguant furce l'hiftoire du Cratx-

gus : ce qui peut eftre réfuté, mefmes par cefte feule raifon, que les Ceri/es cftant meures n'ont

aucunement le gouft des Neffles, comme le Cratœgus. Nous deferiuons le Cratargus &: le Cor- tin-

mier Torminal en noftre Yerger,où tu en pourras encore voir la defeription & le pourtrait. z^y 9

Le Coudrier,ou Noifêtier, CHAP. XXXV*

E Coudrier , ou 7{oifetier eft appelle en Les nom.

Grec y.ctpva. srovn km : en Latin Nux pon-

tica fyluesiris, & Corylus : en Allemand

HafeUhanch. Quant au Noifeiier dôme- }

fiique, nous en parlerons en fon lieu,
& de fon fruict auifi.Le Coudrier cft vn

arbre,ou le plus fouuent vn arbrifleau,

qui a la racine large , &: qui s'efpanche ça &: là, pleine de

neuds, de laquelle il.fort plufieurs troncs, dont les vns

font hautSjgros Se bien branchus. L'cfcorce qui cft en de¬

hors , cft mince, grafie, & tachetee de blanc. La moelle

eft petite & iaune : les autres font longs, & greiles, def-

quels on fait des lignes à pefchcr, à caufe que leur bois eft

fouplc, & ne fe rompt pas. Leurs fueilles font frondes

comme celles de l'Aune; mais plus larges,eftans d'vn Co-

fté yerdes-brunes, &: blancheaftrcs de l'autre, decoupees à

l'entour. LeNoifetiernefleurift point;mais il porte des

chattons en lieu de fleurs, lcfqucls tombent lors que les

fueilles commencent à fortir, entre lefquelles fortent les

Noifettes, qui font le plus fouuent trois ou quarre enfem-

ble, & quafi toutes couuertes d'vne coupelle verte,fronde

au bout &: dccoupee, molle & barbue. L'elcaille eft dure

comme de bois, le noyau eftfolide &: couuert d'vne petite

peau palle ; en d'aucunes il eft long, &: en d'autres il cft

rond.U apparoir au milieu d'iceluy comme vn petit nom¬

bril releué. Tragus eferit, que toutes les fortes de Noifetierfont de petites fleurs rouges enuiron Liu^ ch.^.

le mois de Feurier, qui rdemblent aux filets du faffran deuant que les fueilles fortent, &: lors que

' Tome premier H les
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les chattons (que'quelques vns difent fau/Ièmenr eftre les fleurs du Coudrier) deuiennentiaunes.

ma (hé dC touchant fes fleurs Theophrafte en eferit airifi : Aucuns , dit-il, estiment que le Chefne, le Coudrier, &
le Cha.tta.gmer fleuriffent, comme aitjùle Pin, é* la Pece. Les autres font de contraire opinion, eslimans qu'il
ttyenapointdeceux ey quijleurtjje; mais (\ue\es chattons duNoyer, la moufle des Chefnes,& les
chattons de la Pece, font à proportion des figues vertes qui fortent au commencement du Fi-

Le lien■. guier, Le Coudrier aime les lieux gras & humides, &c Ce plaift aux taillis, Se ne craint point le
froid. En France on voit des montagnes toutes garnies de Noifetiers : & mefmes les Taillis en

rhift th / C ônt P^ e i ns - Ils eroiflent bien aufli en la plaine. Theophrafte efpluche par le menu quelques par-
1 ' c 17 ' ties du Coudrier, difant: Le Coudrier après quefinfruict ejt tombé, porte comme vne grappe de la grojfeùr

d 'vn gros ver pendante à vne queue, &grajfe : aucuns appellent cela des chattons. ils font compofez, de petites
fieces comme efcailles, arrangées comme celles des pommes de Pin, tellement qu'ils font fort femblables a vne
poix de Pin nouuuelle, excepté que les chattonsfont plus longs, dr aufigros à vn bout qu'a l'autre, ils croijfent
en hyuer, & s'ouurent au commencement du printemps. Ces efcailles deuiement i aune s, & croiffent enuiron de
fa longueur de trois doigts, ils tombent au printemps lors que les fueilles fortent : & alors il fe fait en leur place
autant de coupettes qfû font i oint es enfemble, & attachées a vne queue, comme il y auoit de chattons, ér eh
chacune de ces coupettes il y a vne T^oifette. Voilà ce qu'en dit Theophraftc.Les Noifettes font meures

Le temps, aù mois d'Aouft. Diofcoride dit, que les Noifettes nuifent à l'eftomach ; toutefois eftans pilees,
Zes'vertw ^ P r ^ es eu breuuage en eau micllee elles gueriflent la vieille toux : rofties & beuës auec vn peu de

poyure, elles mcuriflent les defluxions. Les cendres d'icelles bruflees auec graille de porceau,
ou d'ours font reuenir le poil. L'on dit, que les efcailles bruflees incorporées aucc huile, appli¬
quées fur le deuant de la telle des petits en fans , Jeu r font deuenir Jes yeux noirs, s'ils les auoient

Emfcj. tjj. 1 pers, Ce que Cornarius aiîeure d'auoir expérimenté & treuué véritable. Galien dit,que les Noi-
Diofc/' C êctes ont de fubftance terreftre, & froide, que les noix : aufli l'efcorce tant de l'arbre que du
Liure 7. des fruict eft plus afpre au gouft. Quant au refte, elles font femblables aux noix. Simeo-n Sethi dit,

qu'elles font chaudes & humides ; mais qu'elles nourriflent mieux que les noix ; font de plus
, • dure digeftion, &r engendrent des ventofitez. Er comme quelques vns veulent, elles nuifent au

boyau qui eft toufïours vuide : & qu'elles font plus aifees à dige rer, &:ref erreur moins le ventre,
fi on leur oftç la petite peau qui les couure.L'on dit que celuy qui en aura mangé auec de la Rue à
ieun,ne pourra eftfe ofFencé par les morfures de ferpens,ny par autre venin de tout ce iour là. Et
mefmes que les feorpions s'enfuiront de Iuy. Elles feraent à ceux qui ont efté -piquez par les
feorpions, s'ils en mangent auec des figues feches. Elles font bonnes à l'acidité ou aigreur de

Liu.|. ch.f7. l'orifice de l'eftomach, caufee par l'humeur mélancolique. Tragus dit, que Jes Noifettes fonr
contraires a l'eftomach, & aux inteftins menus, fingulierement n'eftant pas encor du tout meu¬
res ; ce qui eft monllré par le vers de Macer:

La licifette 4 aucun nefl viande falutairc.
Et mçfmeç l'experience le conferme : car les enfans qui mangent des Noifettes au mois d'Aouft

Liure 1. dp en grande quantité,tombent aifément en vne dyfenterie.Car comme,dit Matthiol,elles augmen-
Pioic.ca^t. tcnt c | i0 j ere _ L U y mefmes dit, que leur huiJe meurit fort bien les defluxions, & foulage les

douleurs des iointures -, û on les en oingt : leur efcaille crue réduite en poudre menue, &: prinfe
£uec du vin rude au poids de deux dragmes, arrefte le flux de ventre, &: les flux blancs des fem¬
mes. On dit toutefois que la petite peau où moelle rougeaftre qui eft attachée à l'cfcaille par de¬
dans , &C enuironne le noyau, eft meilleure pour ceft efFe&, Plutarque a lai/Té par eferir, que les
feorpions n'entreront point en la maifon,en laquelle il y aura des Noifettes attachées au plancher,

Ruci.iiure 1, Il ne faut pas icy oublier ce que les paifans ont obferué, que fi vn ferpent eft frappé d'vne verge

lïwjïch.c-. 011 bafton de Coudre, il demeure tout eftourdi, &C en fin il meurt. Mais il mçurt pluftoft eftant
frappé d'vne verge de Coudre que non pas d'vne autre, à caufe qu'eftant fouple elle embralfe
mieux le ferpent en quelque endroit qu'elle le touche, & par ainlî luy rompt l'efehine, par ce
moyen le ferpent priué de fpn mouvieni^nt naturel, ne s'en peut fuir, & meurt peu après, tant de
douleur que 4? faira.

De l'Arbre du Raijtn, ou Pifrache fauwge, CHAV. XXX VI.

Este plante,comme aufli pluiîeurs autres arbres fauuages,n'eft quelquefois
qu'vn arbriffeau. Aucuns eftiment que ce foit le Staphylodendron de Pline.

Liur *T*de W e ĉr i t > qu'en quelques lieux on appelle Pislaches fauuages les fruids
Piofe.e.140'M d'vn arbre, que Pline appelle Staphylodendron, combien qu'ils n'ayenr ny la
Uu.i6.c.i f. forme , ny le gouft des Piftaches. Scaliger le met au nombre des Piftaclies.
des plantes Tragus l'appelle Nux Veficaria , &: Folhcukm. Dodon dit qu'aucuns'l'appel-
«TArift. lent Ptttacbe des Allemans , & que les Allemans appellent fon fruiâ;, P mper-

^iu.rf.ehltfo.* nuf z ê - Gefnerusdit, qu'il y a des Italiens qui l'appellent comme a\ifli à Rome, Sambucm valida.
La firme* Anguillara J'appelle Alhero de l'vua , &en d'aucuns lipu^ Pittacio faluaticho. C'eft vn petit arbre,

I • qui
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qui a les fucilles comme le Sureau ; mais plus vertes, Se

plus tendres. Il fait enuiron le mois de May des fleurs

blanches, rondes, de pluiieurs fortes, qui font quelquefois

trois ou quatre enfemble, &: en fin fe changent en des vei¬

lles creufes, dans lcfquelles lors qu'elles font meures en

Automne il y a deux ou trois petites Noifettes, faites à

mode d'vn pois ciche, mais plus gro/fes, dans icelles il y

a des noyaux tirans fur le verd , qui font doux air gouft,

mais font enuie de vomir, Pline dit, qu'au delà les Alpes

il y a vn arbre ayant le bois femblable à l'Erable blanc, qui

s'appelle Staphyledendron. Il porte des goulfcs, & dans icel¬

les des noyaux qui ont le gouft des Noifetes. Defquels

mots de Pline il appert, que cela eft faux que plufieurs

maintiennent, que le Stapbylodendron de Pline eft la Coljtca

de Theophrafte, qui a la fueille comme le Saux, & eft fort

branchue, & eft vn grand arbre, qui porte fon fruid dans

des gouifes, comme les legumes, qui font larges, &: non

eftroites. Le fruict qui eft enclos dans icelles, eft petit, &L

allez dur,& y en a peu eu cfgard à la grandeur de la goufle.

Toutes ces marques font différentes du Stapbylodendron de

Pline. Mats, dit Tragus, veu que Pline dit,que le Staphyloden-
dron forte des goujfes, & ceft ar ^ re iey porte des vefîies, ie ne fçay
comme ils l'appellent Staphykdendron ,fnon que peut eïtre ils ap¬
pellent les vefùes ,gouJ[es. Scaliger a deferit ce mcfme arbre Liure 3. de

fort clairement difant : Chez nos Iefuatcs il y avn arbre, 1 c ^' 14 '

duquel h 011 planta vne branche, elle croift en vn inftant,

& reiettant par le pied , fait plufieurs reietons autour de

foy. Il a fort peu de neuds, ôc au/fi peu qu'aucun autre que

ce foit. Sa fueille eft comme celle de l'Oliuier, lïmple, & fort approchant des fueilles de Saux.

Il iette des gonfles par les branches, comme celles du Baguenaudier ; mais qui font dures. Dans

icelles il y a deux ou trois grains bons à manger, ayans la nature, la couleur, &: le gouft des Pifta-

ches ; mais ils font plus ronds. Parquoy ne cognoiffant point l'arbre qui porte les Piftaches, après

auoir mangé du fruiët de ceft arbre, ie ne fais aucune doute de le mettre pour vne efpecc de Pifta¬

ches. La Noix veficaire, dit T ragus, croifl aifément en quelque lieu quelle foit plantée. Or ou peut planter

fes noyaux, ou bien fes petites branches,ou reiettons, qui fortent tous les ans de fa racine, comme

auffi au Coignier,ou Coudrier. On peut arracher ces reiettons en l'Automne, ou au commence-'

ment du printemps, ic. les planter ailleurs. Il croift ( dit Gefnerus ) en nos quartiers de fon bon

gré parmy les builfons ; toutesfois il s'en treuuepeu, femble qu'il aime les lieux humides. Il Trag. aa

s'en treuue d'auantage aux enuirons d'Arouia,comme iay entendu. De fes noyaux on en fait des mcilien -

Patetioftrcs ou chappelcts.

De l'Albout-yOu c/Julvour, CHAP. XXX FII.

Este plante n'eft qu'vn arbriffeau, qui croift en façon d'arbre, comme dit La firme.

Solerius en traittant du Cytifus,qui a trois ou quatre coudees de hauteur.Son *" lcoi ' tut

tronc n'eft pas fort gros. Ses branches s'efpandcnt deçà & delà. Quelquefois

ce n'eft qu'vn arbrilfeau ( pource qu'on le coupe fouuent, reiette par le pied

comme le Coudrier )& fiiit vue infinité de reiettons d'vne mefme racine,

qui font longs , droits, & verds-blancheaftres, comme les verges de .Saulx,

defquels les fucilles fortent par certains interualles, trois à trois, attachées à

vne longue queue, qui femblent les fueilles deSaulx, vnies,verdes par delfus,& blanoheaftres par

deftous. Auprès des queues des fueilles il fort des fleurs iaunes comme celles du Geneft, 011 des

choux : qui pendent à des queues longues, & qui ne font pas efgales. Ses bouquets ainfl garnis de

fleurs ont quelquefois vneçôudee de long : les Abeilles n'en taftent point. Apres que les fueille>

font tombées, il fort comme de petites cornes ou goufîes, comme celles des pois de iardin ; mais

plus plattes & mal-ailces à rompre : au bout du dedans defquelles, &: d'autrefois au milieu, y a

vne femence groffe comme vne lentille, ronde en fa largeur ; mais vn peu creufe à l'endroit par

lequel elle eft attachée à fa gouffe, faite en façon de roignon. Elle èft verte au commencement

auant que d'eftre meure , après qu'elle eft meure elle eft de diuerfes couleurs, dure fi polie

qu'elle en reluit. Il fleurit au mois de May, &; au commencement du mois de Iuin, puis il tait Le temps.

petit à petit fes goufTes durant l'efté:en fin elles deuiennent dures, quand les raifins fe meuriflent,

Tome premier. H 1 &: font



88 Liure I. de l'Hiftoire des Plantes,
VAlbour, ou <îAulbour. & f° nt entièrement meures fur le commencement deSeptembre. Dalechamp eftime, que ce Toit icy le Labur¬

num de Pline : qui en dit ainfi, il y a vn arbre aux Alpes qui

riefl pas fort cogneu, qui a le bois dur, (jr blanc $ lafleur d'vne cou¬

dée de long, que les abeilles ne touchent point. Ce qui conuientfort bien auec la plante, qui eft icy peinte, de laquelle les
païfans qui habitent aux montagnes en difent tout de
mefme. Elle croift aux Alpes, &c qualï en toutes les mon¬
tagnes de Dauphiné,& de Sauoye, &C aux terres qu'on ap¬
pelle Neufues ; parmy les lieux boucagers, & ombrageux;
mais le plus fouuent en lieux fecs, quelquefois auili aux
humides. Les habitans deldits lieux corrompans le mot

Laburnum , l'appellent Albour, & Aulbour. Son bois eft fore
dur,& bon pour faire despaulx ; mais contraire aux abeil¬
les. Matthiol eftime, que ceft arbre foit l'Anagyris de Dio-
feoride, aflfauoir la première efpece, qui eft la grande ; qui
croift en abondance en la Pouille &c en la campagne de
Rome, entre Terracine &Fundi,pres de la mer ; dont les
fueilles approchent fort de celles de la plante Chafte. La
fleur eft comme celle du chou, grappuc;ïbn fruict eft fem-
bkblc au Plialeol, enclos dans des goufles, plus larges &r
plus courtes, &: eft rouge,& fi tres-dur, que mefmes eftant
trempé en l'eau il ne s'amollift point. Mais l'Anagyris de

&£> Y\ Diofcoride eft vn arbrifteau fort puant : les fueilles de
J* noftre Aubour ny aufii fes fleurs ne font point puantes. La

< femence de l'Anagyris eft en des goulfes longues, & celles
de l'Aulbour font courtes : mefmes il a les fueilles plus grandes, plus larges que FAnagyris,
comme il fe verra en la defeription de l'Anagyris. D'auantage il n'y a per/onne qui ait die de l'An a-
gyris ce qui a efte cy deftlis dit du Laburnum ; affauoir qu'il croift aux Alpes, que fon bois eft dur,
&: propre à faire des paulx,& que les abeilles ne touchent point 1a fleur.Or Pline luy attribue tou¬
tes ces qualitez. Ce qui tefmoigne, que l'arbre qui eft icy peint n'eft pas l'Anagyris j mais le Labur¬
num. Cordus &c Gefnerus pour auoir efté de cefte opinion font repris par Matthiol ; difant, que
Pline eferit que le bois du Laburnum eft blanc,non pas noir au milieu, &: iaune auprès de l'efcorce
en façon du bois de Guayac, Se comme eft le bois d'Eghelus. D'auantage l'Eghelus eft vn arbre

quafi 'cogneu de tous, d'autant qu'il s'en treuue par tout es
* in/-**- jghtfo Second Aulbour. forefts, non incogneu a vn chacun, comme Pline dit du

Laburne. Qui plus eft,les fleurs de l'Eghelo qui pendent de

A l'arbre comme fi c'eftoient branches, ne font point plus
longues d'vne paume : & Pline dit, que celles du Labur-
num ont vne coudee de longueur. Finalement l'experien-
ce monftre, que les abeilles mangent bien des fleurs de
l'Eghelo.Tout cecy ne fuffit pas pour renuerler noftre opi¬
nion : car Matthiol prend icy pour le Laburnum, la plante
qu'il met pour la fécondé efpece, ou bien le petit Anagy-
ris,que les païfans des enuirons de Trente appellent Egbe-
lo. Mais nous prennons pour le Laburnum, comme fait auili
Gefnerus, ce que Matthiol met pour h première efpece
d'Anagyris, aînfi que la figure le môftrc,&: que nous auons
dit cy deuànt : d'autant que tout ce que nous en auons dit,
luy conuient fort bien,non pas ce qu'il eief it de fon fécond
ou plus petit Anagyris. Que fi fuyuant l'opinion de Gefne¬
rus & la noftre,l'arbre qui eft icy peint,& que Matthiol met
pour le premier ^Anagyris , eft le Laburnum de Pline ; nous
pourrons bien auflî dire, que celuy que Matthiol appelle

Anagyris fécond, eft vne fécondé efpece de Laburnum , veuqu'il croift aux mefmes lieux, a les fueilles & leur difpo/i-
f tion toute femblable ; les mefmes vertus, & le bois auffi

L a forme, yjïtA J bien dur, Il produit vne fleur qu'il fait bon voir aux mon-{/ te™P ! - LM taenes au mois de May ,& de Iuin. Il a la fleur iaune com-Matthiol au «wlx />^\\lîîS ^r^v% ° • cl t l cru
pjof.iieu. me le premier Anagyris, ou noltre Laburnum. Sa tueille

n'eft point puante,ny de mauuajs gouft 5quafi comme celleduTreffle



Du Bois puant. Chap. XXXVIII. 89
du Treffle des prés. Il porte des petites cornes, comme celles duGeneft,dans lcfquelles eft la fe¬
mence, aufli de la grofleur de celle du Geneft, mais longue comme vn Phafiol, Se noiraftre. Q_ue
fi les pafteursfans y penfer, ou la cognoiftre en mangent, comme ils mangent d'autres legumes,
elle les fait vomir de telle façon, que Matthiol afTeure d'en auoir veu qui vomifloient iufques au
fang. Le bois de celle plante eft trefdur, iaune au dehors comme Guayac, 6c noir au dedans. Il
dure long temps fans fe pourrir,pource les vignerons en font des efchalats pour les vignes, qu'ils
difent eftre les meilleurs de tous. On en fait aufti des arcs fort roides. Toute la vallce d'Ananie,
Se le terroir des enuirons de Trente font pleins de celle plante. Solerius afleure que l'efcorce de
l'Albour des Alpes fechee,&: mife ç# poudre, fi on en prend enuiron vne dragme plus ou moins,
dans quelque liqueur que çç foit, purge tresfort,mais en diuerfes façons : car fi on l'efcorce de Aux fchol,
bas en haut elle fera vomir, Se l'cfcorcant du haut en bas, elle purgera fort bien par deflous. Or fur
il quelqu 'vn veut eftre opiniaftre à fuyifce l'opinion de Matthiol, pour le moins il faudra qu'il
m'accorde par raifon, que le premier Laburnum eft l 'Anagyris des Alpes, Se peut eftre que le fé¬
cond en eft auffi vne efpece.44 1»■ • î - o

Du Bois puant, CHAP. XXXVUL

' A n a g y r 1 s des Latins eft appellee en Grec cLvctyuei<;> Se àmyjp®* : en Fran- Les nom.
çois, Bois puant: en Italien, Anagirï. Ceux d'Arles le nomment Pudis. C'eft
vne petite plante ou arbrifleau, qui a petites branches, defquelles les fueilles
fortent trois à trois , femblables à celles de l'arbre Chafte : les fleurs iaune s Se
pafles comme celles du chou, après lefquelles ilscroift des go 11fie s longues,
aucc vne femence au dedans, dure Se plate comme les Phafiols ; mais moin-
dre.T oute la plante eft; fort puante.Selon Diofcoride l'Anagyris eft vne plante Liu.jc.149.

comme vn arbre, qui fent fort mal, ayant les fueilles de l'arbre Chafte, Se les branches auffi, Se

oAnagyris de Dodon. Vray tAnagyris d'Arles.

les fleurs de chou. Il fait fa femence dans des petites cornes, à demy ronde, dure Se de diuerles
couleurs,de la forme d'vn roignon, laquelle s'endurcift quand le raifin le fait meur. L'Anagyris de Liu.17. ch.*.
Pline,qu'aucuns appellent Acopon , eft vn arbrifieau puant,qui a la fleur du'chou, Se lait fa femen¬
ce en des petits cornets longs, faite en façon de roignon , qui s'endurcit par moiflons. En quoy
il s'accorde auec Diofcoride:car il n'y a pas grande différence, foit que la femence s'endurcifie au
temps des moiflons, ou lors que le raifin meurit. Dont il appert que c'eft icy le vray <^4nagym3
qui eft fi puant, que ie ne croy pas qu il y ait perfonne qui le voyant ne fe perfuade incontinant,
que ce foit l'Anagyris , veu mefmes qu'il a les mcfmes marques que Diofcoride Se Pline luy
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attribuent ,& que nous auons dit cy deffus. Delà vient le prouerbe Latin Anagyrin rnouert ,de
ceux qui fe pourchalTent eux mefitie le mal, failàns que qùelqu'vn s'irrite contre eux. Il y en a
aulïî, qui pour cefte mefme raifon eftiment que Plante l'appelle Nautea : mais ils n'ont point d'au-

. theur qui face pour eux.Or Feftus efcrit, que 1Vjutea eft vn herbe puante, de laquelle les Tan¬
neurs fe feruent, qui a prins fon nom de Nauis, comme qui diroit Naufea. Matthiol a pourtraiel
deux autres efpeces d'Anagyr/s, que nous auons monftré cy deflus n'eftre point efpeces d'Anagyris%
mais de Laburnum. L'Anagjris croift aux lieux non cultiuez, &: marefeageux auprès d'Arles, d'où
a efté apportée la plante fur laquelle nous auons fait tailler la ligure au vif. Elle fleurit en Auril &;
en May ; & fait fon fruict en Septembre, & le parfait en autofnne. Ses.fueilles.tendres pilees, fé¬
lon Diofcoride, gueriflent les enfleures & les empefehent de croiftrp eftans appliquées de/lus.
Si l'enfant ne veut fortir, ou que l'arriere-faix, ou les menftrues loient arreftez, il en faut boire au
poids d'vne dragme en vin cuit. On les attache aux femmes qui enfantent auec trauail, mais il
les faut ofter incontinent qu'elles font accouchées. L'efcorce de la racine eft bonne où il cil be-
foin de meurir &: refoudre. La graine mafehee fait fort vomir. Voilà ce qu'en dit Diofcoride.
Or Ruel a traduit ces mots : l'efcorce de la. racine , &c. autrement que ne porte le texte Grec : tcs dè
f>'& tffe<pop« jt) èmnasti : c'eft à dire, Le fuc de la racine >efout & meurit . Pline dit, que l'on ap¬
plique les fueilles fur les enfleures qu 'on les attache aux femmes qui endurent de la peine au trauail d'en¬
fant : mais qu'il les faut ofter incontinent qu'elles font accouchées. Que fi l'enfant e fiant mort ne veut fortir,ou
que l'A) riere-faix, oh les menstrues foient retenuz, , il en faut boire au poids d'vne dragme en du vin cuit. On
en donne aufti auec du vin vieil a ceux qui ont difficulté d'haleine , & qui ont esté mordus par les Phalanges.
L 'on fe fert delà racine pour diffdudre, & meurir. La femence mafehee fait vomir. En ces mots Pline eft
en partie d'accord auec Diofcoride, &en partie luy eft au/Tï contraire. Car Pline dit, que la ra¬
cine refout Diofcoride dit, que c'eft le fuc de la racine. Galien Oribaze difent, que c'eft
l'efcorce de la racine. Sinon que quelqu'vn vueille dire, que ce que Pline dit Amplement de la
racine, Galien l'a dit de l'efcorce de la racine , & que peut eftre faudroit il lire en Diofcoride:
l 'efcorce de la racine j & non pas, le fuc de la. racine. Mais ce qui s'enfuit eft bien de plus grande im¬
portance. Là où Pline dit, qu'on donne les fueilles en du vin vieil confie les morfures des pha¬
langes : Diofcoride dit, pour la douleur de teste dans du vin. Tellement que Pline a mis le mot
<P**&yyic0v pour le mot xt<pz?&hytaw : ou vrayement il faut lire en Diofcoride (paKâyyta, àu lieu
de wiÇa.ùff.X'fiau): ce qui eft plus vray-femblable. Car comme peut il eftre, que les fueilles de l'A-
nagyris qui font acres, & ont vne vertu d'efehauffer & atténuer, puiffent fevuir à la douleur de
tefte ? Et de fait, il eft plus aifé à croire, que le mot ait efté mis en Diofcoride au
lieu de Phalangia ; que de dire, que Pline ait traduit le mot Phalangia, douleur de tefte. Galien par¬
lant de la nature de l'Anagyris efcrit ainfi : l'Anagyris eft vn arbrijfeau bien puant, qui a la faculté
d'efehauffer & dijjoudre ; mais les fueilles vertes eftans moins acres, a caufe qu'il y a de l'humidité meflee par-
my, repriment les enfleures eftans fechees elles ont vertu de refoudre & efchauffer. L'efcorce de la racine
a quaft les mefmes vertus ; mais la femence eft de plus fubtiles parties : & fait vomir. Oribaze en dit
tout autant.

cDu KouXjOti Rhujy CHAP. X XXIX.

Les noms, 0^^ Ippocrate appelle cefte plante povç y 8c péoç, pource que fa femence eft de
couleur d'efcarlate : car povç lignifie rouge. De là eft venu le mot Latin Rujfits:

Liu.i4.c.n. ^ & b mot François Roux. Les Latins , ainfi que dit Pline, ne luy ont point
donné de nom, encor qu'on s'en ferue en diuers vfages : mais retiennent le
nom Grec, l'appellant Rhus ou Rhos. Toutefois Gaza (comme il eft trop
hardy) le traduit Flmda, eftimant que ce nom vienne de pico , qui fignifie
couler. Les Arabes la nomment Sumach, Adurion, Rosbar Sadifticos, ou Rofaidicos:

les Italiens Rbu, & Sumacho : les Efpagnols Sumach, & Sumagro : les Allemans Gerberhaum.C'eft vn
La forme, petit arbriileau, de la hauteur d'vn homme, ou enuiron de deux coudees, ainli que dit Diofco-
LM.7.Ç.124. ride. U a placeurs branches,les fueilles longues,rougeaftres difpofees deux à deux vis avis l'vne

de l'autre, & dentelees à l'entour,comme celles de l'Yeufe : car Diofcoride dit, r>jv 'o&tpépeiM/ cv-
ht{.tHffyja rar&vo&Jiïç. Ruel & Marcel ont oublié ce dernier mot en la tradu&ion : dequoy Mat-

Au mef.lieu. thiôl dit, qu'il en eft esbahy, veu qu Oribazius mefme l'y adioufte , & auffi que les fueilles du
ï^iure' de Roux ret ^rent ^ort bien à celles de l'Yeufe. Cornarius le traduit, entailles à l'entour comme vnefeie,
piofe. îi'eftime pas qu'il y ait c'eft à dire, enfaçon d'Teufe-, mais c'eft à à\re,comme

vne fcie. Son fruift refemble à des petits raifins, eftant fort efpez, de la grolîeur de celuy du Te-
rebinthe, vn peu large,duquel la peau ou efcorce eft grandement vtile : car aux commuas exem¬
plaires de Diofcoride il y a : dont l'efcorce de dejfous ou la peau eftfort vtile : au lieu que Cornarius lit
inutile , traduifant ainfi ; duquel la peau qui l'enutronne eft inutile : car , dit-il, Dioforide n'en donne point
i'vfage en tout ce qui s'enfuit 4pres. Theophrafte traitçe de cefte plante comme s'enfuit ; Entre les Roux y

l'vn eft-
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Le \"Roux. l'vn efl mafle, & ïautre femelle : ceste-cy eflfierile ; mais le mafle

forte Jrutc^cr n'a pasfes branches droites, ny greffes, il a lafueille

fembLible à l'Orme ; mais petite, un feu longuette & "velue ( car
Pline traduit ainfi tWW, & Gaza le traduit, vn peu efpef-

fe. ) Les fueilles fortent des branches nouuelles parles collez deux à

deux,distantes efgalement Vf ne de lautre. Les Tanneurs s'en fer¬

vent a conroyer les peaux blanches. La fleur cjl blanche, en grappe

de raifin, ronde, çr velue comme celle du raiftn. La fleur estant

tombée fruict efl rouge astrecommefi c'efloit plufieurs lentilles

entajfees, & petites, ayant au fifigure de raifin. En ce fruict il y a

vite chefe dure comme d'os, qui fert en médecine, qui s'appelle aitft

Rhu ; qui s'efcoule deçà & delà, lors qu'on paffe la grappe. Or on

la paffe pour auoir le ius^qui efl bon pourfaire desfautes aux vian¬

des , a laufe de fort aigreur, & pour ce aufù en l'appelle Rhu des

viandes. La racine va rempant par deffus terre , & efl fort fimple:

auft l'arbre efi bien aisé d'arracher auec toute fa racine. Le bois

n'a point de moelle & estant coupé ne feponrrifl point. Il croift en
tous lieux, mais il s'aime aux terres graffes &: argilleufes.
Voilà ce qu'en dit Theophrafte, où il y a quelques fau¬
tes aux communs exemplaires, que nous auons accom¬
modé de cefïe façon le mieux que nous auons peu : & fi
nous n'auons bien exprimé tous fes mots, le lefteur doit
prendre en bonne part ce que nous auons tafché de les
mettre au net. Pline ne les a pas tous traduits, paflant par
deïïus ce qui luy a femblé eftre obfcur:Le Roux majle, dit-il,
porte fruicl,& la femelle eflflerile.lls ont les ftteilies comme l'Orme,

vn peu plus longues & velues. Les queues desfueilles font toujiours

l'vne vis à vis de l'autre. Les branchesfont greffes df courtes. On en accotiTtre les peaux blanches. La femence
efl comme vne lentille : elle deuient reuge auec le raifin. Cequ'on appelle Rhus efi bon en medecine. £n vn autre
ciidroit il femhle que Pline mette trois fortes de Rhus : «r, dit-il, il y a aufli vne herbe, qui a les fueilles
comme le Myrthe, & le tronc court, laquelle efl bonne contre les venins & les vers, il y a aujïi vn arbrijïeau du¬

quel on vfe pour affaitter les cuirs, il efl rouge astre, d'vne coudee de hault, de la groffeur et vn doigt. Les affait-

teurs de cuirs fe feruent de fes fueilles feches, en lieu d'efcorce de Grenade. Et vn peu après : £hfnnt au Rhus,

que les Grecs appellent Erythros, c efl vn arbriffeau, dont la graine efl astringeante, & réfrigérâtiue. Elle fert

de fel fur les viandes. Elle lafche le rentre, CT donne bon goufl a toute chair mejlee auec le Silphion. Auquel
paffage il femble que Pline fefoit trompé, cfcriuant à part de celuy des affaitteuts, & le faifant
différant d'auec celuy duquel les anciens vfoient parmy les viandes. Car combien que les Mé¬
decins , &: principalement Galien en diuers lieux, &: entre les autres aux liurcs des médicaments
des parties, mette piu/ïeurs noms de Rhus, l'appellant Siriaque, Pontique , Rhu des viandes, des Tan¬
neurs,rouge: ce n'eft pas toutefois à dire, que ce foient noms de plantes de diuerfe efpece, veu qu'il
n'y en a qu'vne efpece, que Diofcoride a delcrit. Mais il faut noter que le Rhus des viandes n'eft
autre chofe, que la femence de la plante : & le Rhus des Tanneurs fe prend pour les fueilles & bran¬
ches de la mefme plante. Galien dit, que les Tanneurs le feruent du Rhus, pour affaitter les cuirs,
& que pour cefte caufe on l'appelle Coriaria. Or les Médecins fe feruent principalement du fruict
& du fuc, qui font d'vne qualité fort afpre. On appelle Rhus rouge fa femence, qui n'eft pas en-
cor meure, laquelle eft beaucoup plus aftringeante, qu'après qu'elle eft meure, a fes grains vn
peu noiraftres. Elle s'appelle Syriaque, & Pontique , félon les régions où elle croift, comme auiîî on
la pourroit appeller d'Efpagne, Se d'Italie. Mais Cornarius dit, que Pline n'a point failly : & corrige
ce paflage fur vn vieil exemplaire eferit à la main : auquel après auoir traitté du Rhus des Tan¬
neurs , il adioufte quant & quant : le Rhus qui efl appelle Ertthros, efl la femence de cefl arbriffeau. Elle a
vne vertu aftringeante & rrfrigeratiue.On en met en heu de fel furies viandes,quand on a leflux de ventre .-elle

rend toute forte de chair plusfauùttrcufe en lameflant auec du Silphion. Quant aux mots de 1 heophrafte,
on ne fçauroit conclurre par iceux, que le Rhus des viandes foit différant d'auec le Rhus des Tan¬
neurs. Car les ayant diftingué en malle &: femelle, il dit, que l'vn & l'autre feruent à conroyer les
cuirs. C 'eft donc à bon droit que Fuchfe doit eftre repris, de ce qu'ayant mis deux elpeces de
Rhus, l'vn appellé fj.ayet&ix9v, c'eft à dire, de eu fine ; l'autre fivpcvJ'i'^atGv, c'eft à dire, de s Tanneurs , il
adioufte, que Galien, Nicolas Mircpfus, & les autres font mention d'vn autre Rhus Syriaque , qui
eft différant des deux autres, & eft le fuc d'vn petit arbre qui croift en Syrie.Mais le Rhus Syriaque,
comme Cornarius l'a bien remarqué, n'eft autre chofe que le Rhus qui croift en Syrie. Et le lue du
Rhus, que l'on apporte de Syrie, eft la mefme chofe, que le Rhus de cuifine,& des Tanneurs, mais
il eft appellé Siryaque, à Caufe qu 'il s'en faifoit grande quantité en Syrie , comme il appert par les
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mots de Pline, qui dit, que la fernence du Rhos ( qui eft vne plante croiflant en Syrie, de laquell e

on afFaitte les cuirs ) laquelle s'appelle aufïï Rhus , eft bien neceffaire en la medicine. Finalement

Paulus a déclaré en peu de paroles, que le Rhm des viandes , ou rouge , ou de cuifwe , & le Rhus des

Liute 7, Tanneurs eft vne mefme plante, difant ainii : Le fruicl & le fuc du R/w que les Médecins appellent Rhus
des Tanneurs ,font de grand vfage en la meàecine : car ils reslraignent & fechent au troijîefme degré, & yefroi-

Crïnit. liu. 7 . dijfent au fécond. Ceux là donc fai lient lourdement, qui difent \ que Celle par Rhos Syriaque a en-

de ! h °nn e ft- tendu la Manne, qui eft vn médicament qui lafche legierement le ventre , que l'on apporte de
C p ' Syrie : veu que le Rhm Syriaque n'eft autre £hofe v que l'Erithres ou Rhm rouge, 011 des Tanneurs qu'il

Liu, 3 .ch. 13. ne faut pas lire en Celfe Ras , mais Rhos, ou Rhus Syriaque , comme auffi en Columele il ne faut pas

lire Rorem Sutorium : mais Rhoem Syriacum ; veu que les Latins fp feruent auill bien* du mot Syriaque y

comme les Grecs : car il ne faut pas penfer qu'il ait treuué vn nom nouueau l'appellant Sutorium,

à caufe que les Cordonniers & Tanneurs s'en feruoient, comme aucuns ont mal penfé. Il ne faut

pas auffi lire vn peu après, Rofmarinum, comme il y a en ceux qui font nouuellement imprimez,

liu.n. e.4.1. Et le mefme Columele en vn autre partage, en vne confection qu'il fait des coings, y nielle neuf

medfc tf d dCS onces Syriaque pile & criblé, duquel Galien mefme vfe en femblables comportions.Mar-

part. ** cellus Médecin toutefois fait mention d'vn Rhm marin , ou Rhus Oriental , qu'il ordonne de boire à

ceux qui ont la dyfenterie pilé en du vin, comme auffi on pourroit bien lire en Columele Rhocm
mavnum, & non pas Rorem. Il eft bien auffi vray-femblable que le Rhm s'eft acquittant de diuers

noms, à caufe des diuers lieux où il croift, veu que Damocrates fait mention d'vn Rhus Eupaio-

Liutc 7. des rica, & Pontica. Diofcoride dit, que le Rhm croift en lieux pierreux. Matthiol dit, qu'il croift en

raedie. des Italie en plufieurs lieux du mont Appennin , au/quels on conroye les peaux des boucs & des
Le lieu. • cheures auec fes fueilles feches, qu'ils appellent communément Somachi. Anciennement on en

Liute 1. de mettoit fur les viandes en lieu de fel, comme Pline & Diofcoride l'ont eferit. Ce que Matthiol bc

Su°i4°c.it' plufieurs autres entendent, qu'ils s'en fetuoient en lieu de fel, comme ils difent que ceux d'Egypte

m &C de Syrie en vfoient. Aufquels lieux il croift d'excellent Rhm : &c qu'encor auiourd'huy ils s'en

Embi. iik feruent ainfi. Mais Cornarius dit, qu'il ne peut pas bien comprendre', fi l'on fe feruoit de cefte

Diofcor. femence là en lieu de fel : car il eftime que l'on en mettoit feulement fur les viandes de ceux qui

àuoient le ventre trop lafche, iingulierement aux cœliaques Se dyfeineriques, pour reftraindre;

non pas en lieu de fel, mais auec du fel, comme ceux de Saxe qua/ï en toutes leurs viandes
La vertus, meflent de la groffe farine d'auoine, qu'ils appellent Gorte, auec le fel. Diofcoride eferit, que le

Rhus a les proprietez qui s'enfuyuent en la medecine. Les fueilles , dit-il, ont vne vertu aTtringcante,
(jrfont le mefme ejfect que l'Acacia. La decottion noircijl les cheueux. On en met aux clysteres des dyfenterics,çr
leur en baille on a boire. On en dégoutté dans les oreilles qui iettent fange. Lesfueilles meflees auec du vinaigre
& miel, arreslent les Gangrenés, & les apostumes, qui viennent au bout des ongles. Des fueilles feches cuites
en l'eau iufqua tant que le tout foit cjfrefiy comme miel , on enfait vn médicament, qui à les mejmes vertus que
le Lycïum. La femence fait les mejmes ejfects. On en met fur les viandes des dyfenterics & cœliaques. "Elle
garde d'inflammation les rompures des os, les meurtriffeures & efcorcheures,appliquée dejfus mejlee en eau. Elle
nettoye les afpretez, de la langue; arresle le flux blanc desfemmes : guérit les Hémorroïdes, pilet auec du charbon
de Chefne ejr appliquée deffui. L'eau en laquelle la femence aura trempé, eHant cuite s'ejpefit, & fe prend ,&*
a plus d'efficace que la femence mefmes. il croift vne gomme fur cefi arbre, laquelle mife dans le creux des dents

Liute 8. des appaife la douleur. Galien dit, que le Rhus eft vn arbrifleau, qui reftraint &: deiïeche : car les Tan-

Crapl * netirs en vfent pour deffechcr & referrer les cuirs : c'éft pourquoy on l'appelle Rhus des Tanneurs.

Or les Médecins fe feruent principalement du fruidt, &: du fuc, qui font fort afpres;comme mef¬

mes le gouft le monftre. Ce médicament donc eft deficcatif au troilîefme degré, & refrigeratif

L1U.14..C.11. au fécond. Les Médecins, dit Pline, fe feruent du Rhm aux meurtriffeures, ç? pour les cœliaques ; aux vice-

res du fondement,& aux autres qui vont rongeant, l'incorporant en miel, & l'appliquant auec du vinaigre. On
dish le leur décoction dans les oreillesfange ufes. Elle ejt aufi propre pour les maladies de la bouche, fi on cuit fes
branches, & fert aux mejmes chofes que le Diamoron : mais elle a encor plus d'efficace ,fi l'on y adiouïte de

liute 6 des l dum. On l'applique aufi furies enjleures des hydropiques. Galien auilî melle le fuc du Roux parmy les

part. lC médicaments de la bouche. Damocrates auffi , félon que dit Galien, en mefle en la confection

Liurc 7 . des qu'il fait des teftes dePauots contre les defluxions, &: le trop veiller. Or il faut adioufter les

nscdic. des pj antes q Ue j cs Simpliciftes cftimcnteftrc efpeces de Roux. Il fcmble que Pline mette pour la

Lm.14. c. 11. première celle dont nous venons de parler : Le Rhus , dit-il, n'a point de nom, en Latin : car c'eft vne
herbe fumage, qui a les fueilles de Myrte, les branches courtes, & eji bonne contre les venins & contre les vers.

Aucuns combien qu'ils voient que ceft arbrifteau a quelques marques différentes d'auec le Rhus

de Pline, comme il fera dit cy après, pour ce toutefois qu'il refemble en plufieurs autres chofes,

tant en la nature, qu'en la forme, au Rhus, aiment mieux en donner le pourtraict fous ce nom là,

que de perdre le temps en difputant trop curieufement des npms , comme nous faifons. Cefte

plante donc croift a. la hauteur d'vn homme. Son tronc eft de la groffeur du pouce , fraile, èC

creux comme le Sureau. Son efcorce eft grifaftre, & tachettee, fous laquelle il y en a vne antre

rougeaftre, qui fait par interualles efgaux certains neuds rejeuez, defquels les branches fortent,

fouples,
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Toupies, &; qui fe plient aifément. Les fueilles font attachées aux branches deux à deux l'vnc
deçà & l'autre delà, par diftanceefgale, refemblants à celles du Myrte à larges-fueilles ; mais vn
peu plus grandes, ôd pleines de veines, & rougeaftres d'vn cofté. Les fleurs font de couleur de
pourpre, & fortent deçà & delà au bout des branches. Sonfruidteft noir, attaché a vne queuë
mince, vn peu plat, & comme fronci, & feparé par quatre petites veines, d'vn gouft afpre : la fe-
mcnce qui eft dedans, eft blanche, froncie, &C femblable aux grains de raifin. Elle conuient donc
bien, tant à la difpofition des fleurs &: du frui&, qu'au gouft & à la forme des fueilles, aueG la de-
feription du Rhoux de Pline, fi ce n'eftoit que la plante eft plus haute, &: a le tronc plus gros,& les
branches plus longues. Elle prouient aux hayes des enuirons de Montpelier, en grotte terre ôc

Le Rhin faumge de Pline. Autre ejpece de T{buj fàuuage.

gtafTe.Il femble que le Rbus fauuage de Dodon, &: le fécond Rhtu de Pline, foit vne plante, qu'au- L!uch.u.
cuns appellent Myrte; les autres Pfendomyrfine, & Myrte de Brabant} les Allemans Gagel. C'eft vne
petite plante, dure comme de bois, qui a plufieurs reiettons, aufquels il y a de fueilles vn peu lon-
guertes, refTemblans allez bien celles du Bouïs. Entre les reiettons il fort de petites branches, qui
portent comme plufieurs cfpics, hc font premièrement chargez de plufieurs petites fleurs, puis
après de plufieurs grains, qurcmt beaucoup d'angles 6c font pleins d'vne liqueur gralTe. Les fueil¬
les , les fleurs, le fruict &: les furjeons font fort amers au gouft ; mais de bonne odeur. Ceux de
Rhoan, qui en ont grande quantité aux bocages pleins d'herbe, &: humides, l'appellent en leur Le i;ctiw
langue Piment Royal; comme qui diroit MeliJJe Royale. Les païfans lient les branches par poignees
en cfté, lors qu'elles font chargées de fueilles & de grains, & les vendent pour frire (entir bon les
veftements, &: les garder d'eftre rongez par les tignes. Toutefois leur gouft, qui eft fi fort amer, Les verttu.
monftre qu'elles ont grande faculté deficcariue, &: refolutiue; mais fur tout qu 'elles font bonnes
pour tuer & chaffer les vers, tant prinfes en breuuage, qu'appliquées deïfus. Celle plante fleurit Le temps.
eh May & en Iuin, &: fait fon fruict en Iuillet,& en Aouft.

Du luiubier de Cappadoce,
CHAV. XL.

L ine appelle ceft arbre hùubier de Cappadoce, des fleurs duquel refemblans à celles Liai t. eh.
de l'Oliuier on faifoit des chapeaux. Aucuns l'appellent Arbre de Paradis , à raifon K0Tn '-
que fa fleur fent fort bon : mais ce nom eft commun au/fi à d'autres : car il y en a

-, qui appellent auffi la Thuya odorante,Arbre de Paradis, comme il a efté dit. Ce Iuiubicr
croîft à la hauteur d'vn Saux, ayant plufieurs racines, grofles , efparfes cà &c là, &

occupans beaucoup de place,& qui vont rempant à fleur de terre,deiquelles il fort plufieurs reiet¬
tons , lefquels fi on ne les coupe, amaigriffent leuç tronc & en fin le font mourir : mais fi on les

ofte,
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Ittitibier de Cappadoce. ofte > & qu'on lcs P^nte ailleurs, ils reprennent & fe font

arbres. L'efcorce eft blancheaftre, &c fort greffe &: fronde

au tronc ; mais aux branches elle eft plus mince, &: cou-

uerte d'vn cotton mol. Or ccft arbre fait plusieurs bran¬

ches,longues, & garnies d'efpines par interualles.Scs fueil-

les font blanches,longues, femblables à celles de l'Oliuier,

ou du Saux, efpefTes, dont les furjeons font fort garnis. Sa

Zj] fleur eftant ouuerte eft iaune,&: fe fcnd en fix pointes : de~

• / uant qu'elle foit ouuerte elle ell grofle par deflous & va

en appointant, de couleur de vert-blancheaftre, petite

comme celle du Neprun, ou du Citronier, pendante com¬

me par bouquets. Il en fort pour la plus part trois au bas

de la fueille ou près de fa queue, qui fentent fort bon,

meilleur (au moins à mon aduis) que celles du Citronnier,

qui toutefois font cftimees tenir le premier rang en cas de

bonne fenteur. Il fait vn fruid, affauoir vne petite baye

comme celle de l'Oliuier fauuage;mais plus petite, verte,

attachée a vne queue courte, Se qui rougit du coft« du fo-

leil ; couuerte d'vne menue pouffiere comme cotton,qui a

le gouft vn peu aigre. Sa chair eft fort fcchc, &: Lins aucun

fuc,comme celle des bayes de l'Aubefpin,quand elles font

meures. Les iettons de ceft arbre eftans coupez & replan¬

tez , reprennent aifément, & font racme comme le Saux.

llfemblequ'Amatus Luiitanus a appcllé-ceft arbre Sahx
Amertna. Bellune interprète d'Auicenne deferit vn arbre

fous le nom de Chalef, qui refemble le Saux ; & croift en

lieux humides, ayant les fueilles de Ceriiîer; ccft arbre ne

porte point de fruid, mais des fleurs fort odorantes au

commencement du printemps,deuant que les fueilles for-

tent ; defquelles on diftile vne eau en Syrie qui fent fort

bon, de laquelle ils fe fêruent aux maladies du cœur. D'i-

celles mefmes trempees en huile on en fait l'huile appelle
Chalef, comme on fait l'huile violât. Aucuns eftiment que

ce Chalef des Arabes, eft le luiulner que nous auons dit cy

deffus, pour raifon feulement {comme ie croy ) de ce que

les fleurs del'vn & l'autre fentent mcrueilleutement bon.

Car autrement il y a grande différence entre ces arbres:car

ce Iuiubier fleurit après auoir ietté fes fueilles ; mais le

Chalef fleurit deuant que ietter les fueilles , &: porte des

bayes ; au lieu que le Iuiubier rie n porre point. Toutefois ic

ne doute point, qu'on ne puiffe tirer de i'eau par l'Alambic

des fleurs de ce Iuiubier, laquelle fentira fort bon : &: que

l'on n'en piaffe faire de l'huile auec les amandres, comme

il a efté dit du Chalef, qui fèntira fort bon, & fera de gran¬

de eflime. Ceft arbre eft fumage en fon pais naturel. Il y

en a auffi de placez en quelques iardins de Lyon, & fut ap¬

porté iadis, ainfi qu'on dit, par vn procureur des Cheua-

liers de Rhodes , deuant que Solyman Empereur des

Turcs euft afTujety ladite Ifle. Il y en a auffi de fort beaux

au iardin du Contient de fainft-Irenee.Matthiol en donne

le pourtrai£fc fous le nom d'Ohuier de Boheme, ou Eleagnus.
Il croijl, dit-il, en Bohcme vne plante bran chue, qui a la fueille
comme l'Agnut, mais molle cr lamgineufe ; t'ne fleur blanche, qui

Jfirt par les branches de degré en degréprès de la queue des fueilles, d'odeur affez, plaifante, de laquelle il ne fort
aucun fruicf. Il y en a vne autre du tout femblable-à cefte-cy au iardin de l'Empereur Ferdinand à

Vienne en Auftriche,produifantvnfrui&de la figure d'vne Oliueimais moindre, qui a en la

cime vne pointe comme vn efguillon. I'eftimeroy que ce fut l'Eleagnus , pourcc que de fueilles bi

de branches elle refemble à l'Agnus, & du fruift à l'Oliuier.

Du
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rDu Carouge, CH. AT. XL l.

A l1e n Se Paul appellent l'arbre des Carouges ksgprrowa , comme qui diroit, Les noms.

Goujfe-cornue; Se le frui<9r mç^nov : les Latins l'appellent Siliqua,Se Siliqua dulcis-. 7- dcl

les Arabes charmb : les Italiens Carobe, Se Carobole Ciucelle: les Efpagnols Alca-

rob.ts : les Allemans S. Ioans brot : les Bohemes Stiuatheo , Se Janachleb. Les der¬

niers autheurs Grecs l'appellent Ceft arbre croift d'alfez bonne La forme.

hauteur : Ton efcorce eft grife tirant lur le pers, comme celle de i'Alifier : fes ^^fc^cL

branches s'efpandent plus en largeur qu'en longueur. Ses fiicilles font arran- }}0 .

gccs comme celles du Frefncj toutefois elles font plus larges que celles du Frefne, plus dures,

plus rares, & plus rondes, eftans au deflus de couleur de

Le Carouge. vert-brun, & plus claires par deflous. Il fleurit fur la fin Le temps.

de l'hyuer,ou au commencement du printemps.Son fruift

cil meur en cité Se en Automne. Or ce font certaines

gonfles, larges, plattes, quelquefois de la longueur d'vn

pied &: plus,dans lefquelles il y a vn gros grain, large, Se

plat, de la couleur d'vne chaftagne. Ces gonfles eftans

frefehement cueillies fur l'arbre font de mauuais goult:

mais après auoir efté fecheesfur des clayes, deuiennent

douces Se plaifantes au gouft. Elles ont au dedans outre

la femence vn fuc comme miel, fingulierement celles qui

croiflent en Leuant,duquel les Indiens Se Arabes en con¬

fient le Zinzembre, les Mirabolans, noix mufeades,

autres telles efpiceries , ainfi que Strabon le tefmoigne, Liure 1 j. de

efcriuant des arbres d'Indie.Ceft arbre aime les lieux ma- ^ er ^° gr '

ri times chauds, fecs, Se en plaine. Il eft fort commun à

Nice, Se aux habicans de la riuiere de Genes , là où les

enfans en mangent Se mefmes les porceaux. Il en croift

auflî au Royaume de Naples , particulièrement en la

Pouille, Se en la terre de Labeur. Il s'en voie allez fur le

chemin qui va de Rome à Naples appelle,Pâ?4 jIppia.Qtux

du pais en donnent aux cheuaux de trauail en lieu d'a-

uoine ; Se l'appellent Selequa. Pline ne dit pas grand cas

des Carouges : Les Carouges , dit-il, approchent du gouft des Liu.i 5 c.14

chastagnes ffinon quelles font fort douces, & que leur efcorce eft

bonne a manger. Ses goujfes font de la longueur d'vn doigt, &

quelquefois font recourbees,& ont vne poucee de large. Et vn peu

après ; au lieu qu'aux autres fruittson aime la. graine, celle des Carouges ne vaut rien. Et ailleurs ; ce qu'on

mange, dit-il , aux Carouges quejl- ce autre chofe que bois ? Leur femence auflî eft d'vne nature remar¬

quable : car elle ne peut cftrc nommée ny bois, ny chair, ny cartilage, Se nç fe treuue point d'au¬

tre nom qui luy foit propre. Or le Carouge que Thcophrafte appelle Ceronïa , eft bien différent Liure 3. de

d'auec ceftuy-cy : Le Ceronien , dit-il, iettefon fruicl de fes branches, mais il en forte peu : car on appelle 1 ^ 11 cl> ÎJ '

Ceronia l'arbre qui porte les figues, que l'on appellefigues d'Egypte. Pline en parle en celte maniéré : les tiu.ij .ch .s-.

Carouges que ceux d'Ionie appellent Ceronies, font femblables aux Sycomores : car leur fruitt eft attaché au

tronc, encor que fon fruici foit vne gouffe. Pour celte caufe aucuns les ont appellees Figuiers d'Egypte:

mais ils faillent à veue d'œïhcar ils ne viennent pas en Egypte, mais en Cypre,en Ionie,à l'entour

du Cap de Scio, Se en Lille de Rhodes. Et eft ceft arbre vert tout du long de l'annee, Se fait vne

fleur blanche, qui a vne odeur violente. Il iette fort par le pied, auflî eft il iaune au deflus Se com¬

me mort, d'autant que les reiettons confument la feue , qui le deuroit nourrir. Apres qu'on a

cueilly fon frui£t enuiron le commencement des iours Caniculaires,il ne demeure pas longtemps

à/en produire d'autre, Se puis la Bcufnourriflant fon fruict tout l'hyucr iufques à la retraite d'Ar-

turus, ou iulques au mois de May. Diofcoride cxpofeenpeu demots la nature des Carouges Liu.1c.r3c.

defquelles nous au os parlé cy deflus,difant, Les Carouges ftefcbes font contraires al'estomach lafehent Le* vertus,

le ventre: eslant feches elles le >e ferrent y £7* font meilleures a l'eslomach. Elles font vriner,fingulierement

celles qu'on garde dans le marc des raifns : ou comme Cornarius le traduit ; celles qui font entaffees auec Emb! 1 *7.

les grappes feches des raifns. Car on a accouftumé de les garder ainfi, comme les raifins que les La- llu ' 1 '

tins appellent, Vux ollares -, Se les oliues auflî, le!quelles on ageance dans des pots de terre, en fai-

fant vn lict de railîns, ou d oliues, ou de Carouges, Se vn autre de marc de railin, Se ainfi confe-

quemment. Diofcoride appelle celte compoiîtion tù cm tu>v çi/xtpvkav awnûi/j^pa. Car félon Ga- Liure a. des

lien çîfipv?& fe prend pour ce qui refte de la grappe du railîn s après qu'il a efté fous le prefloir,que allKiens -

nous appelions le marc. Iceluy mefmes Galiea condamne l'vfage des Carouges difant ainfl : Les
Carouges
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s Carouges e'efivne viande de mamaife fubstance, & pleine de bois ; dont s'enfuit quelle efi aufii de dure di~

gefiion. Ceïte incommodité y ejl de plus, quelles font long temps à paffer & à seuacuer. Pourtant feroit il
imeilleur, qu'on ne nous en apporta.fi point de Leuant, ou elles croijfent. Et en vn autre part age : l'arbre des
Carouges a v ne faculté deficcatiue& aHnngeante, comme aufifonfruiff, qui outre ce a quelque peu de douceur,
jl en prend des Carouges comme des Cerifes. Si vous les mangez, frefehes, elles lafchent le ventre, & le referrent
ettans feches , et autant que toute l'humidité efi confumee , & ny a de reste que ce qui efi de plus greffe effcnce.

Matthiol dit, que combien que les Carouges feches foient aftringeantes au dire de tous, fi cil cc

qu'il eft certain, que fi on boit leur deco&ion , elle eft merueillcufemcnr bonne a la toux, pour

raifon de leur douceur &: fubftahce mielleufe qu'elles ont.

De la Cafte,
CHAF. XLU.

La Cafje•

E s Grecs appellent celle plante , xctasla /M-hcum : les Latins Cafta nigra ; les

Médecins & Apothicairés fuyuans les Arabes, qui ont treuué ce médica¬

ment , la nomment Cafiiafittula-, les autres Cap a folutiua -, les autres Siliqua
i^fegyptia, ou Cathartica: les Italiens Cafta,Se le vulgaire Cannela : les Allemans
Zimmet Roertim : les Efpagnols Cane la : le;» François CaJJe, Il faut mettre l'ar¬

bre qui porte cefte gouife entre les plus grands.Il croift fort grand aux Indes

&: en l'ifle de Zeilan, anciennement appellee Taprobane: en Arabie &: en

Egypte il eft de mediocre hauteur. Il a les racines grandes comme le Noyer, I eicorce cendree:

fon bois efi ma/fif & bien ferré. Auprès de l'elcorce il a

la couleur de Bouïs ; au milieu il eft noir comme l'Ebene,

ou Gayac. Eftant vert il eft puant;mais fée il ne lent rien.

Il a les fueilles du Carouge -, mais plus grandes, & poin¬

tues : les goufles pendent des branches,maffiues, longues

pour la plus part de deux pieds, rondes &: dures. Eftant

meures elles font de la groïîeur du pouce,de couleur noi¬

re tirant fur le rouge. Elles font pleines au dedans d'vne

moelle douce & noire, qui ne s'entretient pas comme la

moelle des os, mais eft feparee par petites peaux, minces,

ligneufes &: femees fort efpez. En chafque feparation il y

$ a vn grain dur, fi femblable à celuy des Carouges,qu'il eft

mal aifé de cognoiftrc l'vn d'auec l'autre. Ce qui peut

eftre a fait errer quelques vns, qui ont penfé que ces ar¬

bres eftoient d'vne mefme efpece. Il faut choifir celle

qu'on apporte du grand Caire,&c d'Alexandrie d'Egypte,

qui a la gonfle grolfe, pleine, pefante, & frefche, en la¬

quelle on n'ouït point fonner les grains en la lecoiïant,

luifante & grafle au dehors 8c au dedans auflî. La moelle

eft chaude & humide au premier degré. Elle purge be-

nignement, & fans danger la pituite Se la bile qui font

en l'eftomach. Elle eft bonne au commencement des

Heures. Elle purifie le fang : elle appaiie Ion acrimonie,&
celle de la bile au/fi : elle lafche commodément le ventre.

Sa vertu ne pa/Te point l'eftomach. Pource les Médecins

la peuuent afteurément ordonner au commencement des

Heures, & autres maladies chaudes,deuant la iaignee.

Elle refont les inflammations de la poitrine, & des poulmons, &: du goiier, & les adoucit i d'au¬

tant qu'elle n'a point d'acrimonie. Elle eftanche la foif, fingulierement eftant prinfe auec le ius

de Cichoree, ou d'Endiue, ou de Morelle, efpuré comme il faut. Elle corrige l'intemperiç chau¬

de des reins, fi on la prend auec d'autres médicaments qui font vriner, & auec la deco&ion de la

Reglifte : & pour cefte caufe elle empefche le calcul de s'y engendrer. Aucuns meimes afleurent,

que celuy-là ne fera iamais graueleux &: n'aura point de douleur ny d'apoftume en l'eftomach,

qui prendroit tous les iours trois dragmes de Cafte deuant le repas. Appliquée par le dehors elle

eftaint les Erifipeles, & autres inflammations qui fortent au de/Tus du cuir, c^vand le ventre eft

referré, il faut augmenter la lubricité de la Cafte auec huile d'amandres douces. Qjue fi le ventre

eft aftez lafche, il la faut reprimer en adiouftant des Mirabolans ou de Rhubarbe, ou de l'eau en

laquelle il y aura cuit du Maftic, ou en y adiouftant du Nard. Si nous voulons qu'elle paruienne

iufqucs aux conduits de l'vrine, il y faut mefler des médicaments prouoquans l'vrinercar ainft

elle fert merueilleufement a la difficulté d'vrine. Si nous craignons qu'elle demeure trop long

temps à purger, ou qu'elle ne purge pas aftez, il y faut adioufter quelque chofe qui augmente fa
force,
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force, comme le Thim ou l'hyffope, ou pluftoft quelque médicament de ceux qui purgent fort.

Elle purgera mieux 11 on la prend auec du petit lai&.C'eft vn médicament II doux & bénin,qu'on

en peut bailler mefmes aux enfans, & aux femmes enceintes. Elle cft bonne aux fains & aux ma¬

lades, pour lafcher le ventre. On en donne après l'auoir tiree de fou efcorce,&: ofté les lemences

& p allée par le crible, de demie once iufqu'à vne once & demie , ou dix dràgmes au matin , ou

deuant foupper. Or il eft meilleur de la prendre frefche, que gardee dans des pots. A ceux qui

naturellement ont le ventre referré, on en peut donner deux dragmes ou trois, deux ou trois

heures auant le repas. Aucuns treuuent qu'elle eft plus aifee à prendre fur la pointe d'vn couteau.

Les habitans du pais où elle croift , la confifent auec le fucre eltant frefche pour le mcfme vfage.

Les Vénitiens & Portugais ont cfté les premiers qui l'ont apportée ainlî confite. Maintenant on

en apporte.auffi en France.Or quant a ce que Manard dit,que la femence de la Gaffe purge mieux

que fa moelle, Mufa affeure d'auoir forment expérimenté le contrairc.Et ce qu'aucuns Médecins

eftiment que fon elcorce fait venir les mois aux femmes,& aide à enfanter,& chaffer l'arrierefaix;

cela cft du tout abfurde, & doit eftre entendu de l'efcorce de la Cafle aromatique,ou odorante.

Du Styrax , CHJP. XLlll.

E s Grecs & Latins appellent cefte plante Styrax : les Arabes MihaMeh ah a, ou noms.
Astarach : les Italiens Sttrace : les Efpagnols Esteraque : les Apothicaires Storax
calamita. C'eft vn arbre qui a la hauteur & figure d'vn Coignier ; toutefois les La forme.

fueilles font plus petites,blancheaftres par deffous, fermes, longuettes, &c vn

peu plus large.s.Sa fleur eft blanche,femblable à celle de l'Oranger.Il produit

des bayes ou fruits pendans a vne longue queue,couuers d'vne petite bour¬

re , ronds 81 pointus au bouc , de la grofïeur quafi d'vne noifette , dans

lefquels il y a vn noyau , qui contient la femence. Il coule vne liqueur ou. larme de ceft arbre,

laquelle a le mefme nom de l'arbre. C'eft vn arbre, dit Pli- Liu. 11. c. 15
Le Styrax. ne, qui a le mefine nom, & refemble an Coignier, qui eftplein d'vn

fuc afpre, ou comme aucuns lifent,plus doux,&plus plaifant.
Au dedans il refemble vn Rofeau. Au commencement des

iours Caniculaires il y a certains petits vers volans qui fe

iettent fur ceft arbre &: le rongent. Il fe treuue de ces ar- 'Le lien.

bres là en Italie, non feulement aux iardins & vergers.;

mais il en croift auffi fans cultiuer,aux enuirons de Rome

&: de Tyuoli.il y en a mefmes vne foreft en Prouence qui'

n'eft pas fort loing d'vn temple, que ceux du pais appel¬

lent les Maries : mais ils ne portent point de gomme. Le Liu.n.c.i;.
Styrax, dit Pline, croift en celle partie de Syrie, qui confronte à la
Iudee, aux enuirons de Gihbel, de Marrath, & du mont Cafus de
Solduo. Et vn peu après il dit ; après celuy de Syrie on fait cm
de celuy de Pifidie, de Sidon, de Cypre, de Cilicie, & de Candie.
Celuy qui vient au mont Aman rieftp as prisé par les Médecins',
mais les Parfumeurs s'en feruent le plus, il en croift auf i en Parn-
phylie : mais il eft plus fec ( les autres lifent plus acre ) & qui a
moins de fuc. Le meilleur Styrax félon Diolcoride cft celuy Liu.i. ch .es.

qui cft gras, roux, & refîneux, qui a fes grains blanchea-

ftres, qui garde long temps fa bonne odeur : & cftant ra-

molly, rend vne liqueur comme miel ; comme celuy que

l'on apporte de Catabale,Pifidie, &: Cilicie. Or il ne faut

pfis oublier, qu'aucuns au lieu de hnmpl; , ceft à dire gras,

lifent pvm tgpç, c'eft à dire, file, comme tait Ruel. Mais Pli- Au meflicu.

ne fauorife à noftre lecture, louant celuy. qui cft gras &:

vifqueux : La meilleure couleur , dit-il, fn tous pais c'eft la reuffe

Cr celuy qui eft gras & vifqueux. Et en vn autre paffage : Le
meilleur, dit-il, eft celuy tjui eft gras ,net, & qui a ies grains blancheaïtres.Accc loue à tous coups 1cgai/()cç Lm.14 .ch.*.
Kj AtTfuepç, roux (y gras . Oribaze en ces mots Ti £r(&h 3 tçi v o ncmx loo'J \i-rvi , c'eft à dire , celuy de Cata¬
bale eft tel : au lieu de Catabale veut qu'il y ait Cabale -, à quoy Marcellus s'accorde , fuyuant ce que
Pline en efeript. Car il dit, que le Styrax croift à l'entour de Gabala, ou Gibbc!,& Marrath. Mais

ce n'eft pas choie de grande importance de fçauoir s'il doit eftre appellé Catabalite , ou Gabahte;

car le Styrax croift en plufieurs lieux. Le moindre eft le noir,fait à mode de fon, qui fe froifle ailé-

ment eft moify. Cornarius a oublié ce dernier mot, pourcc qu'il n'eft pas aux exemplaires Liu,n.e.if.

Grecs : mais Ruel l'a adioufté de Pline , qui clcrit ainfi : Le pire de toui cft fait à mode de fon , & a vne

Tome premier. . I certaine
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certaine mouJfe blanche. Or on treuue dit Diofcoride, forte de cefte liqueur,qui ejl comme gemmejra»fa-
rente , retirant fort à U Myrrhe, ( (oit qu'il falle entendre cela de la couleur,ou de l'odeur ) mais il y en
a peu. Les Grecs & les autheurs plus fameux ne font mention que d'vn Styrax. Les Efpiciers en

mettent vn fec & vn liquide ; au lieu que le liquide c'eft la Myrrhe appellee Stacîé, félon l'aduis dt

Matthiol au plufieurs,& ne doit pas eftre appelle Styrax. Ils appellent le iec Storax calamita , lequel nom femble

Liure 7" â e ^ :rc P r *ns Galien, qui dit, qu'il fc treuue peu du Styrax calamita, mais que c'eft le meilleur, &

Actidct. ^ qu'il furpalfe autant les autres en bonté,comme le vin Phalerne eft meilleur que ceiuy qu'on vend

aux cabarets : &: qu'on l'apportoit de Pamphylie dans des cannes ; d'où il a prms le nom de Cala¬

mita. Et adioulle, qu'il faut choifir le plus palley comme eftant de plus forte odeur &: gouft. Or il

femble que ce foit ce Styrax que Diofcoride dit eftre comme gomme, & qu'il s'en treuue peu. Et

d'autant que ceftuy-cy eft le meilleur de tous, les Médecins ont accouftumé en ordonnant du

Styrax en leurs médicaments,d'adioufter le nom de Calamita, affinqueles Apothicaires entendent

qu'il y faut mettre du meilleur. Manard à caufe de ccfte appellation eftime que là où il y a en

Litue^ 1. des Diofcoride, Tel ejîle Catabahtc, il y faut lire, Tel efi le Calamité. Mais nous auons défia monftré,qu'il

1 -cep. ^ failloiclire Gabalite. Fuchfeapenfé que le Styrax Calamita eftoit liquide, peut eftre pource qu'on

l'apportoit dans des cannes : mais Diofcoride dit, que le Styrax eft la larme d'vn arbre, & que le

meilleur eft le roux, refineux, & qui a des grains blancheaftres,&: qui eftant amolly,a vne humeur

comme miel : dont il appert, que ce Styrax n'eftoit pas liquide, mais par petits morceaux. Que fi

du temps de Galien on l'apportoit dans des cannes, ou enueloppé dans des fueilles de cannes, il

ne s'enfuit pas pour cela qu'il fuft liquide: car ils ne l'enueloppoient pas ain/ï, comme i'eftime,

( (oit que ces fueilles fufîent roulées a J'entour, ou qu'on en fit des panniers ) finon pour contre-

garder fa bonne odeur. Ce que faifoient auffi en Candie ceux qui cueilloient le Diptam, comme'

li.9.de l'hî- Theophrafte l'efcrit. de peur qu'il ne s'efuentaft. Mais le nom de Calamita a fait eferire impru-

Au'raeiiiieu. Gemment à Pline, qu'il y auoit dedans comme vne monftre de cannes , encor qu'il ne foit pas

EmbUj. du vray.Melmes ayant efté deçeu par la lignification du mot Scolecitis, qui fignifie, femblable a des ver-

Diofc UrC de mi JT cdUX j il a fongé cefte fable des petits mouchons qui enuiron les iours Caniculaires voloient
Liure n. fur l'arbre, & le rongeoient. Strabon efcrit, qu'il croill beaucoup de Styrax en Selga ville de PHi-

die, &C que c'eft vn arbre qui n'eft pas fort grand, droit, dont on fait les hantes des armes d'Aft,

qui refemblent celles de Cornoiiillier. Il fait auffi mention d'vne liqueur, qui diftile dudit arbre,
Au mcf.lieu. & fc prend aifément refemblant à J'ambre. Pline dit, qu'on falfifie le Styrax auec la refîne de Ce-

dre,ou gomme,ou auec du miel, & d'Amandres ameres ; mais on le recognoift au gouft. Diofco-

Liuji.ch.5S. ride dit,qu'on le falfifie auec la poudre de fon bois,que les vers font en le rongeant,auec du miel

de la lie de l'huile Irin, & quelques autres chofes. Les autres prennent de la cire ou graille

aromatiz.ee, & la peftriftent au loleil auec du Storax durant les plus ardentes chaleurs,puis la font

couler par vn.crible qui ait les pertuis allez larges,dans de l'eau froide,tellement qu'il le fait com¬

me de vermilTeaux qu'ils vendent. Et à caufe qu'il refemble ainfi à des vermi/Teaux,ils l'appellent
Scelecite : lequel les ignorans approuuent comme bon & pur, fans confiderer ce qui eft le princi¬

pal , alfauoir, vne odeur qui pénétré : car celuy qui n'eft point falfifie a vne odeur fort acre. Dio-

U mef. fcoride deferit amplement les vertus du Styrax, difant : Le Styrax efchauffe, rcmollit, & meurit. il eji
tes vota*:. y Qn ^ ^ tûux ^ mtx rh eumesj tnroùeures, roupies, & a la voix perdue :a la matrice clcfe,& aux duretez d'icelle.

Eftant betp oh appliqué il prouoque les menstrues, il lafche legierement le ventre ,f on en prend vn peu auec de
la Terebenthine, en forme de p Ulule s. il ejlfort bon n. eflé parmy les emplastres refolutfs, & ceux qui font faits
pour delaffcr. On le brufle pour en auoir lafuye, comme de l'encens, laquellefert aux mefmes chofes que la fuye de
l'encens. ( Il y aainfi au Grec; On la brufle, on la rosiit, & enfait on de la fuye, &c. où il faut lire
Tsuf , qui fignifie proprement amaffer la fuye en bruflant , au lieu de •SaA «Va/, qui fignifie Amplement
germer, verdoyer. ) On en fait aufi de l'huile en Syrie, lequel efchauffe bien fort, & amollit : mais il fait mal a la

Liu.14.ch.tf.tetfe, cr lappefantit, & fait dormir. Pline en dit demefme, adiouftant, le treuue , dit-il, que prennant
peu de Styrax, il chaffe la tristeffe, & en prennant beaucoup ilfait estre triste, il guérit les oreilles bruyantes, (i
on en distille dedans j çr les efcroïtclles ,fi on les en oingt, & les neuds des nerfs, il efl contraire aux venins qui

Liure 8, des nuifentpar leurfroidure, par confequent k la Ciguë. Galien dit, que le Styrax efchauffe, ramollit & meurit:

l ' rQpl ' pource eft il bon à la toux,aux rheumes,& diftillations phlegmatiques,& enroueurcs.il prouoque

les mois, prins en brcuuage &; appliqué. La fuye qu'on en fait en le brufiant,cft aucunement fem-

p'iof- ch 6% k- : ^ ce ^ c l' encens - Matthiol enfeigne de faire l'huile du Styrax en cefte façon : On met le
Styrax après l'auoir laiffc tremper dans d'eau rofe par deux iours, dans vn Alembic de verre bien

luté à l'entour, enfemble auec l'eau;puis l'ayant couuert de fa chape,&c mis au fourneau, on fait vn

feu modéré iufques à ce que toute l'eau foit diftilee. Quand l'huile commence à fortir,il faut faire

plus grand feu iufques à ce qu 'il foit tout tiré. Ceft huile eft bon non feulement pour parfumer;

mais auffi. à tout ce à quoy le Styrax peut feruir,&: a plus d'efficace que le Styrax.-

Tin du I. liure de l'Histoire Générale des Plantes,

LIVRE
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